
rour de lui comme á fes obféques, ré-, 
cirérent 1'Oífice desMorts, & firentles 
mémes cérémonies que s'il eür été mort 
réellement. Ce que l'on raconte de Phi­
lippe de Macédoine n'étoit rien en com-
paraifon du cercueil de Charles V. Ce 
dernier enfeveli dans fa retraite, fe re-
pentit bientót d'avoir remis la Couronne 
á fon íils y en forte qu'il mourut de cha­
grín de ne pouvoir révoquer cette do-
nation, & d'avoir été capable d'une íi 
grande folie. 

LETTRE 
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L E T T R E V. 
SÚITE D E LA LiITTERATURE EsPAGNOLE. 

Etat de la Médecine. 

J L / E S P A G N E paroíretre, pour la Méde­
cine & laChirurgie , á deuxíiécíesde dif-
rance au moins de l'Anglererre. Pour le 
prouver, i l fuífira de rappeller .ce qu'en 
a dk un Auteur Efpagnol forteft imé de 
fa Nation, Se qui a ecrit fur cette ma-
tiére. La Médec ine étant l iée á pluíieurs 
autres feiences , qui íont fort négl igées 
en Efpagne, i l n'eft pas étonnant qu'on 
•n'ait pas fait ici de gxands progrés dans 
.cetArt, ü utile aux nommes. Peut-étre 
s'y applique-t-on peu , parce que le 
peuple écant perfuadé que les Saints , 
les re'liques, les clvapeiets , íes fcapu-
laires, guériífent d'un granel nombre de 
maladies, on ne feroit aucun ufagedes 

-temédes , & qu'on laiíTeroir lá les M é -
decins. -Il femble , en Efpagne , qu'il 
n'y a que ceux qui manquent de foi qui 
puiíTent s'abandonner aux remedes trou-

Tome I. H 



vés par les hommes; & ils n'ont poine 
de Profeífeur public en Médecine. Quoi-
que le Sage dans fon Gubias ait fine-
ment ridiculifé la méthode du Docteur 
Sangrado, les Efpagnols n'ont prefque 
encoré d'autre remede que l'eau puré, 
Mais la preuve la plus frappante de leur 
ignorance en Médecine , c'eft l'opinion 
oú ils font que les maladies vénériennes 
ne peuvent pas nuire á leur tempéra-
ment, & que, pour fe bien porter, il faut 
toujours en conferver quelques relies. 
Voici un trait de cet étonnant préjugé. 
Un Gentilhomme Efpagnol envoya 
chercher un Chirurgien Anglois de mes 
amis, pour le traiter d'un mal vénérien. 
L'Étranger dit á fon Excellence Efpa-
gnole que, íi elle vouloit obferver le ré-
gime qu'il lui prefcriroit, il leguériroit 
radicalement dans l'efpace d'un mois. 
>» Me guérir radicalement, répliqua le 
malade! »•> je ne le voudrois pas pour 
» toutes chofes au monde. Je n'ai be-
» foin de votre miniítére , Monfieur , 
» que pour adoucir ou diminuer mon 
»> mal, & je ne prétends pas du tout étre 
Í> guéri radicalement. Un petit reliqua 
»> de cette maladie eft la meilleure chofe 
¿J du monde pour prolonger fa carriére », 
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» Moníieur, lui répondit l'Anglois, íi 
» vous ne voulez que des palliatifs, un 
«•Chirurgien Efpagnol fera bien plus 
3> propre á vous les adminiftrer que moi. 
» Mon art conlifte á guérir, non á plá-
» trer les maladies. Je fouhaite le bon 
» jour á votre Excellence >•>. 

Ils peuvenr avoir quelques Ouvrages 
fur la Pharmacopée , ou la matiére mé-
dicale; mais je n'ai trouvé chez eux au-
cun Auteur qui en traitát. Ils s'appli-
quent aífez á la Botannique & entendent 
bien cette partie. On dit que les Pro­
vinces de Gallice Se de Valence leur four-
niífent abondamment des limpies Se des 
plantes admirables. 

EXTRAIT des Difcours de Don Feijoo 
fur l'état de la Médecine en Efpagne. 

L E S Médecins Efpagnols (1) fuivent 
le fyítéme de Galien Se de Rivierej, 
c'eft de Galien qu'ils tiennent la mé-
thode de faire faigner íi fouvent. Ce-

(1) Les Médecins cites dans ees Difcours 
lont, Emraller, Bagliyi, Svdenham , le Fraa-
pis , Martinez. 

H ij 
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pendant quelques Médecins Efpagnols, 
comme Martínez, fe font eleves con­
tre cette pratique , & n'ont pas voulu 
l'admettre » méme dans les fiévres pu-
rrides. Martínez dit á cette occaílon , 
que la lancette a plus tué d'hommes que 
le canon. Don Feijoo efe de cette opinión 
lur-méme : il croit qu'en certains cas la 
faignée peut étre bonne j mais que la 
dificulté eft de fgavoir quand. Il ajoute 
qu'il n'exifte aucun fymptqme qui puiffe 
faire juger íi le fang eft bon ou mau-
vais , non-feulement parce qu'il n'eft 
plus le méme , & qu'il s'altére des qu'il 
eft hors de la veine, mais parce que cha-» 
que hómme a un fang différent, & que 
quelque manyáis qu'il paroiífe au Méde-
<íín, on a vu des malades qu'ils avoient 
condamnés, vivre trés-bien avec ce méme 
fang. C'eft pour cela qu'il regarde la 
transfüíion comme le comble de la folie. 

Le fcavant Bénédiclín bíáme beau-
coup auffi toutes fortes de purgations j 
il prétend qu'elles emportent le bon 
comme le mauvaisj qu'elles entrainent 
les fucs nourríciers & digeftifs, avec 
les fucs pernicjeux; que d'ailleurs elles 
portent le défordre dans les inteftins, 
Quant a ce qu'on dit qu'une purgation 
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eníéve la bile, il foutient que ce n'eft 
qu'une imaginación•, que les excrémens 
n'empruntent leur couleur que du pur-
garif i 8c que les Médecins, avec tous 
leurs temédes, tuenr leurs amis comme 
leurs ennemis, ainíi qu'il arriva aux 
Tures au fameux íiége de Rhodés. Dans 
les maladies ordinaires & communes, il 
ne faut, felón lui, jamáis purger, fur-
tout dans les commencemens de la fié­
vre, á moins qu'il n'y eut de l'enflure 
á i'eftomach. La purgación doit étre ab-
folument condamnée dans les commen­
cemens d'une fiévre; & fur la fin de la 
fiévre , elle eft encoré fort doiiteufe. La 
fiévre eft un eífort que fait la nature , 
8c on ne rifque jamáis rien de l'aban-
donner á elle-méme. Les purgatifs ne 
touchent point á la matiére morbifique, 
á moins qu'elíe ne foit logée dans les 
premieres voies ; alors , dit-il, il n'eft 
pas douteux que la purgation ne foit 
néceflaire. Celles qui caufent des tran-
chées font les meilleures, parce que les 
tranchées ne font point produites par le 
remede, mais par la matiére acide qu'elle 
a mife en mouvement. Pour les clyftéres 
8c les vomitifs , il ne balance pas , dit-
il, (quand méme il ne feroit pas ap-

H iij 
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puyé de l'autorité de Sydenham,) a. Ies 
rejetter abfolument Se fans exception. 
Un Médecin vante reflicacité d'un re­
mede qu'un autre affirme étre per-
nicieux. Que n'a-t-on pas dit pour 
Se contre l'ellébore , pour Se con­
tre l'antimoine ? Les uns foutiennent 
que ce font des remedes trés-falu taires $ 
d'autres Ies repréfentent comme des poi-
fons. Quelles contradictions n'ont pas 
épróuvé lespierres medicinales, comme 
le bézoar Se quelques autres ! Les cor-
diaux ont eu le méme fort. Toutes les 
médecines qu'on nous vend íi cher, ou 
que des Etrangers nous apportent comme 
de véritables fpécifiques , doivent étre 

- regardées comme l'ouvrage de la charla-
tannerie & de l'impofture. Uñe feule 
médecine faite chez nous fous nos yeux, 
eft préférable aux remedes de tous ces 
Empiriques. J'ai lu quelque part, con­
tinué Don Feijoo, qu'un Médecin Fran-
c,ois n'ordonnoit, pour rout remede , á 
fes malades, que du caffé; je fuis pour-
tant bien convaincu que ni le thé ni le 
caffé n'ont jamáis été , Se ne feront ja­
máis des remedes. Aujourd'hui on com-
mence á révoquer en doute la vertu des 
plus célebres fpécifiques. Le "quinquina 
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a de puiífans ennemis j & bien des Mé­
decins déclament fortem'ent contre l'u-
fage du mercure , quoique l'on ait l'ex-
périence que c'eft un remede eíficace. 
Les fels d'Angleterre font nuiíibles , 
parce qu'ils purgent trop foiblement. 
Cette grande variété de remedes dont 
on accable un malade, lui fait plus de 
tort que íi on l'abandonnoit á lui-méme. 
Tous les Médecins abufent des reme­
des , & pas un ne s'attache á obferver 
les crifes de la maladie. On ne devroit 
jamáis troubíer l'ordre de la nature en 
médicamentant un malade : dans le 
temps méme oü la nature eft áux pnfes 
avec la maladie, on lui ote fes forces, 
on la dépouille des armes dont elle fe 
fervoit pour combattre fon ennemi.' 
Mais c'eft en vain qu'on défendroir aux 
Médecins , fur-rour aux plus ignorans, 
d'ordonner des Médecines. Si c'eft pour 
faire le profit des Apothicaires qu'ün 
Médecin éclairé fait prendre beaucoup 
de remedes , il faut avouer, continué 
le Bénédiclin Efpagnol, que l'ame de 
ce Médecin eft dans un état pire que 
le corps du malade. La vüe d'entretenir 
la maladie plus long-temps , d'autres 
vues quelconques d'intérét ou des mo-

H iv 
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cifs de déférence ne doivent jamáis faire 
ordonner inutüement des remedes, On 
fe rend coupable devanr Dieu 8c les 
hommes de tout le mal qu'ils peuvent 
faire, comme ils en font néceííairemenr. 

Quant aux obfervarions 8c aux expé-
rienees, Ies Médecins ne font pas tou-
jours fort íincéres fur cetarticle. Qu'on 
interroge un Médecin, il vous rapporte 
un cas oú fes procedes ont eu du fuc-
cés, & il en cache deux oú la méme 
conduite a échoué d'une maniere fu-
nefte. Tout le monde connoít les obfer­
vations de Riviere, qui ont eu la plus 
grande vogue : quoique le nombre de 
ees' obfervations fe monte á plus de qua-
tre cents» á peine s'en trouve-t-il une 
feule qui ne foit pas défeélueufe. N'eft-
il pas plaifant, par exemple, de voir 
un Médecin fe vanter de guérir une co­
uque bilieufe avee quatre faignées, qua-
Ere purgations & autant d'anodins & 
d'émolliens ? Voilá, fans doute, un trai-
tement qui doit durer au moins une fe-
maine ou deux, 8c, fuivant le cours de 
la nature, la maladie doit certainement 
avoir épuifé toute fa violence en. deux 
jours. 

Don Feijoo dit enfuite par reflexión,i 
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Je ne fcais pas íi ce difcours fur les Mé­
decins leur fera beaucoup de plaiíir ou 
beaucoup de peine. Peut-ctre craignent-
ils que, íi le monde fe, dépouilloit des 
préjugés concernant les médecines , on 
n'abandonnát les Médecins en méme 
temps. Mais ils doivent bannir cette 
crainte : le monde ira toujours fon train, 
& il fera toujours comme il a fait. Que! 
génie fut jamáis aífez puiífant pour dé-
tourner le cours de ees deux torrens , 
le préjtfgé & l'ufage ? Quels traits vifs 
&c bien aceres de raifon n'ont pas lan­
ces contre la médecine & les Médecins 
Quevedo en Efpagne , Pétrarque en Ita­
lie t Montaigne Se Moliere en France ! 
Cependant les chofes reftent toujours 
les mémes, Se, font aujourd'hui comme 
elles étoient de leur temps. Je me con­
tente done dê chercher á perfuader áquel­
ques horrimes fages , de ne prendre que 
les moveos les plus propres pour recou-
vrer leur fanté. II y a des Médecins aííéz. 
délintéreífés, ou qui ont aífez de candeur 
pour ne pas difeonvenir de l'infuffifance 
de la Médecine, & de l'incertitude de 
I'art. Mais on en rencontre encoré 
plus qui ne penfent pas íi nobíement „ 
& qui établiííent dans les remedes plus 
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de confiance qu'ils ne devroientendon-
ner. Quelques-uns , par une mauvaife 
politique, veulent nous cacher l'incer-
titude de leur árt , & l e fameuxBaglivi 
étoit de ce nofribre. D'autres ont la 
bonne foi de vous diré : » Les M é d e -
n cins peuvent entr'eux fe confier com-
» bien tous les jours ils découvrent que 
« la Médec ine eft impuilfante, parce 

qu'ils font juges en cette matiére , & 
3J qu'ils en onr l'expérience. Mais ils 
33 font fort bien de ne pas divulguer ce 
33 fecret á l'ignorant vulgaire, qui les 
33 croit de grands Do&eurs, & qui a con-
33 flanee en leurs remedes n. Pourmoi, 
je ttouve le contraire ; je fuis fur que 
le Public gagneroit beaucoup á cet aveu, 
& que les Médecins n'y perdroient rien. 
En efTer, quel bonheur pour le peuple, 
s'il pouvoir une fois fe bien perfuader 
que la Médec ine eft incertaine; qu'il y 
a peu de remedes qui ne foient dan-
gereux; que la plupart des Médecins , 
m é m e íes plus háb i l e s , font tous les 
jours de grandes faures ; que prefque 
tous íes malades qui recouvrent la fan-
t é , ne doivent leur rétabliflement qu'á 
leurs propres forces \ &c que, s'ils ont été 
Ci long-temps'malades í ce n'eft qu'aux 
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Médecins qu'ils doivent s'en prendre ! 
Si les nomines inftruits de tout cela , 
pouvoient abandonner les Médecins , 
leur tempérament ne feroit pas affoi-
bli & fouvent méme épuifé par des re­
medes qu'on acheté fort cher : on fe 
contenteroit de prendre quelques dro­
gues légéres pour des indifpoíitions ha­
bí melles avec lefquelles on eft né , qui 
font inféparables du tempérament, 8c 
qu'aucun Médecin ne peut guérir, mal-
gré leurs prétendues cures radicales j 
qui ne font jamáis dans l'ordre de la 
nature. Avec cette conduite, les Dames 
d'une complexión délicate cefíéroient 
d'étre importunes á leurs maris & á leur 
famille; &' l'on ne verroit plus rant 
d'hommes devenus inútiles á la fociété 
par le feul ufage des remedes. C'eft la 
coníidération de tous ees avantages , qui 
m'a porté á publier ce difcours , & les 
Médecins devroienr en confeience con-
courir avec moi pour détromper les 
hommes fur la Médecine. 

J'ai dit qu'il n'en réfulteroit aucun 
dommage pour les Médecins, fur-tout 
pour les Médecins vraiment éclairés, 8c 
pour tous ceux qui ont quelque vogue. 
Ils ne laiiferoient pas, en effet, que 

H vj 
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d'étre employés de temps én temps& 
on en paieroit plus cher leurs viíites; cas 
il n'arriveroit pas qu'on les bannít en-
tiérement, comme ils furent autrefois 
bannis de Rome. Il eft vrai que les Da-
mes n'enverroient plus chercher íi fou-
vent un Doéteur , pour venir leur tá-
ter le pouls. Le malade imaginaire ou 
f hypocondriaque ne fe plaindroit pas 
fans ceñe,. comme le Malade de Mo­
liere , lorfqu'il ne fent aucun mal; il ne 
croiroit pas que l'Apothicaire a dans- fa 
bourique de quoi écarter la mort. Les 
Médecins moins occupés auprés. des 
malades , dont le nombre diminueroit 
de plus, de moitié , mettroient plus de 
temps a. léaide, a rcfléchir fur leurs ex-
périences, fur les. diifections anatomi-
ques, &c. Les plus fcavans compofe-
roient de bons Ouvrages ;, ils feroient 
plus inftruits, & la Médecine feroit de 
plus grands progrés qu'elle n'en a fait 
jufqu'ici. Nous fcavons que la Méde­
cine eft recommandée dans l'Ecriture-
Sainte; mais ce n'eft pas celle qu'on 
pratique aujourd'hui. Lorfqu un malade 
eft en danger, i i eft prudent de recou-
nr au|Médecin, &, dans cette circonf-
taace il faut ufer promptement &. mo 
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dérément de remedes. L'opium , le 
quinquina , les vomitifs & pluíieurs 
autres remedes purgatifs peuvent alors 
étre d'un grand fecours, parce qu'ils 
opérent des changemens dans le corps 
que la nature íeule n'eüt jamáis pro-
duits. 

Si dans ce difcours j*'ai donné quel-
quefois trop de forcé á mes expreííions, 
en parlant du danger oú l'on s'expofe 
en recourant aux remedes & aux M é ­
decins » ce n'eft que dans la vue de dé-
goúter les nommes de fe coníier aux 
Charlatans , & pour les empécher de 
mettre une confiance aveugle dans les 
remedes des Empyriques. J'aimerois 
mieux qu'ils donnaífent dans l'extrémi-
té oppofée. A u refte , tour ce que j 'ai 
dit eft fondé fur les Écrits des plus i l -
luftres Médecins , & appuyé de leur 
autorité. 

Je finis en exRortant tous ceux qui 
veulent fe fervir de Médecins , de ne 
s'attacher qu'á ceux qui auront Ies qua-
Iités fuivantes. i ° . Ilfaut qu'un Méde­
cin ait de la Religión , parce qu'alors 
fentant qu'il eft refponfable á Dieu de 
toutes fes dé'marches, i l prendra plus 
de foin de fes malades > & s'appíiquera 
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tout entier a Pérade de fon état. í°, 11 
doit étre judicieux & d'un tempérament 
plutót froid ou lent que v i f & emporré. 
3°. Il ne doir pas vanrer la puiífance de 
fon art & Fefficacité de fes remedes ; 
car ceux qui le font font toujours des 
ignorans & des :ñenreurs. 4 0 . Une faut 
pas qu'il s'artache á aucun fyftéme par-
ticulier, mais i l ne doit erre guidé que 
par l'expérience , par Fétude des bons 
Áureurs. 5 0 . II ne doit pas ordonner 
trop de remedes , fur-tout quand ils 
font violens & dangereux; car i l faut 
teñir pour principe que tous ceux qui 
font beaucoup d'ordonnances , & qui 
prefcrivenr beaucoup de remedes aux 
malades font de mauvais Médecins , 
quand méme ils fcauroienr rout ce qui 
a été écrit en Médecine. 6o. I l doit étre 
exactement inftruit de tous les fympto-
mes des maladies , qui font en grand 
nombre, & qui viennent tous ¿te diffé^-
renres caufes. L a plüpart des Médecins 
examinent le pouls, regardent les uri­
ñes , jettent un coup d'ceil fur les ex-
crémens , & demandent auíli-tot une 
plume , de Fencre & du papier, pour 
dreífer leurs ordonnances. Cependantle 
pouls eft un fymptóme fort obfcur, &c 
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celui de l'unne eít trés-incertain. En'un 
m o t , i l eft imponible de s'aíTurer des 
caufes d'une maladie ( excepté dans cer-
tains cas oú elles font viíibles) , fans 
faire la plus grande attention áu rem-
pérament du maíade, á fa maniere de 
vivre , á mille circonftances qui ont pre­
cede. 7 0 . I l faut encoré que le fuccés 
confirme fes pronoftics, du moins en 
general ou de temps en temps ; car á 
moins que le Médecin ne fut un Ange , 
i l ne feroit pas poffible qu'il ne fe trom-
pát quelquefois. II eft certain que c'eft 
uniquement au pronoftic qu'on peut dif-
cerner le Médecin clairvoyant de celui 
qui fait la Médecine au hafard ou par 
routine, & c'eft la preuve la plus cláire 
qu'il connoít parfaitement l'état du ma­
íade. Or rien de plus capable de rani-
mer les forces d'un malade , que lorf-
qu'il eft fúr de pouvoir établir fa con-
fiance dans fon Médecin. Cepeñdant 
on voit avec furprife aujourd'hui bien 
des gens qui font perfuadés que dans 
les Médecins l'art du pronoftic eft un 
art diftinct de l'art de guérir ; ce qui 
n'eft pas poffible, l'un ne pouvant jamáis 
aller fans l'autre. Le Médecin qui man­
que fa guérifon eft fort á blámer j mai& 
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celui qui fe trompe dans fes pronoílícs 
l'eft bien davantage. J'ai connu uíi 
Médecin qui fut appellé pour voir un 
homme qu'une groífe fiévre venoit fu-
bitement de faiíir : i l dit que cela n 'é-
toit rien qu'une légére crudité dans l'ef-
tomach , & que le lendemain i l feroit 
guéri. Raífuré par cet avis du Méde­
cin , on ne fongea point á faire coníef-
,fer le malade ; mais des le lendemain 
íl tomba dans un delire violent , & i l 
mourut fans avoir fait aucun aéte de re­
ligión. On reproche aux Médecins de 
tuer les corps, combien y en a-t-il qui 
ent encoré plus tué d'ames ? 

D'autres Médecins plus adroits tom-
bent dans une autre extrémité. Quelque 
légére que foit une maladie , ils difent 
toujours qu'elle eft dangéreufe , & qu'il 
y a tout á craindre. lis multiplient done 
Ies ordonnances , ils demandent le fe-
cours de leurs Confréres &c jettent Tal­
larme dans toute une famille. Si le nia-
lade vient á mourir, ils font fúrs qu'on 
ne les chargera pas de fa mort; s'il re-
vient en fanté, on vante Thabileté du 
Médecin , on lu i donne mille béuédie-
tions ; on remercie Dieu de ce que íe 
inalade eft tombé dans de íi bonnes 
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imins. A u moins en réfulce-t-il une bon-
ne ceuvre, c'eft que le malacle ne meurt 
jamáis fans Sacremenr. Il eft vrai qu'il 
y a des malades qui fe croient défeípé-
rés parce qu'on leur parle du Prétre j 
cette idee fait tant d'imDreffion fur eux, 
qu'elle augmente la maladie & leur caufe 
fouvent la mort. Toutes ces différentes 
méthodes ont ainíi leur inconvénient , 
quoique la premiere foit la plus dangé-
reufe. A l i ! Meffieurs les Médecins 1 
vous trouverez un jour les Anges , á la 
garde de qui Ies malades éroient con­
fies y ils vous accuferont devant Dieu , 
& vous repréfenteront ces mémes ma­
lades que vous avez fait moarir par 
votre íaute ou par votre ígnorance. 

Difcours VI du mente. 

L E S Médecins s'entendent trés-peu á 
la guérifon des malades; ils ne fcavent 
pas non plus le régime qu'il convient 
d'ordonner á ceux qui font en fanté , 
parce qu'il ne leur eft pas poffible de 
donner des regles pour le boire Sz le 
manger. Cette aífertion paroítra d'a-
bord abfurde á la plúpart des Médecins , 
&z méme a d'autres perfQnnes j mais que 
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Ton faífe bien attention á la varíete i n -
finie des tempéramens , on conviendrá 
que les alimens., tant pour la qualité 
que pour la quantité, doivent erre á-peu-
prés dans le dégré qui convient á cha-
cun. Tout le monde ufe des mémes ali­
rnens , & cependant i l eft certain qu'il 
y en a de nuifiblés ou de pernicieux 
pour les uns, & de trés-faíutaires aux 
autres: i l en eft de méme pour la quan­
tité. Chaqué individu doit done con-
noitre , par fa feule expérience, ceux 
qu'il lui faut & combien i l lui en faut 
de chacun; le Médecin ne peut le íca-
Voir que fur fon rapport. Mais alors il 
faudroit qu'il y eüt autant de Médecins 
que d'individus ou de tempéramens 
diíférens; ou plutót que chactin fut fon 
Médecin foi-méme. Tibére fe moquoit 
de ceux qu i , aprés avoir paífé 3 o ans , 
alloient confulter les Médecins : tout 
homme á cet age, difoi t- i l , doit avoir 
aífez d'expérience pour fe conduire h ú ­
meme fans le fecours d'un tiers. I l étoit 
lui-méme une excellente preuve de ce 
qu'il avancoit; car par le régime de vie 
qu'il s'étoit preferit, i l allajufqu'á l'áge 
de 78 ans, & probablement i l auroit été 
plus l o in j í i Cal igula } impatient de ré-
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gner, ne l'eüt ariete dans fa courfe en 
avancant fa mort; ce qu'on preterid que 
Tibére avoit fait lui-méme á Augufte. 
II eft done certain que Tibére avoit rai-
fon de diré qu'á 3 o ans chacun doit étre 
fon Médecin; on ne peut douter de la 
.vérité de cette máx ime , au moins par 
rapport á la quantité des alimens. 

O n ne fcauroir diré qu'il y ait aucun 
aliment pernicieux de fa nature. Ce 
n'eft pas un paradoxe que je hafarde: 
c'eft Hippocrare qui 1'afnrme dans fon 
livre de ¿a Médecine des Anciens. En 
eífet , d i t - i l , s'il exiftoit un aliment de 
cette nature , i l faudroit qu'il fút tel 
pour tout le monde. Le fromage , par 
exemple, qui eft contraire á rant de 
perfonnes , n'incommode pas tout lé 
monde; i l y a des gens qui en mangent 
avec excés fans en reífentir d'incommo-
dités. Or fi le fromage, qui eft íi grof-
í ier , de íi difftciíe digeftion, & íi mau-
vais pour l'eftomach, peut étre mangé 
fans faire de mal á quelqu'un , quelíe 
efpéce de comeftible peut-on diré étre 
abfolument pernicieufe á tous les Etres 
qui ont befoin de manger pour foutenir 
leur exiftence. ? 

Les cailles & les chévres, dit Pune, 
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ne s'engraiífent que d'alimens qui fe-
roient des poifons pour les hommes *, 
Venenis capre& & coturnices pinguef-
cutit j L . X , C . 71. Ce qui eft done un 
poifon pour un animal, eft fouvent un 
mets délicieux pour un autre. Objecte-
ía-t-on qu'il y a parmi les animaux une 
plus grande diverfité de conftitutions que 
parmi les hommes ? Pour moi je penfe 
le contraire, & je me fouviens d'avoir 
lu dans les obfervations de Schenkius 
qu'un homme mangea une once de 
fcaminonée , fans qu'il en füt purgó ni 
peu ni beaucoup. On lit encoré qu'il y 
a des perfonnes qui font purgées par la 
feule odeur de la rofe. Cette. preuve 
n'eft-elle pas fufíifante pour faire voir 
combien differenr les conftirurions ? Car 
les hommes , en general , ne diíférent 
guéres les uns des aurres, quant á la 
ftructure 5 mais les tempéramens doi-
vent étre aufli variés que les vifages. 
Qu'y a-t-il de plus limpie que le fon de 
la voix; cependant i l n'y a pas une voix 
qmi foit exaétement femblable á une au­
tre ? On remarque que les perfonnes qui 
ont vécu quelque temps enfemble , fe 
reconnoiffent tous á la voix , fans fe 
voir. Si les voix done font íi différentes, 
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combien Ies tempéramens doivent-ils 
f étre d'avantage ? 

Si nos fens étoient plus fins, plus 
fubtils, nous trouverions que bien des 
vifages qui paroiffent fe reífembler, ont 
bien des diíférences entr'eux. II y a des-
animaux dont la reifemblance nous 
trompe ] la plupart des oifeaux mémes, 
en general, paroiffent tellement fe ref-
fembler, que notre vüe n'eft pas aífez per-
cante pour en appercevoir les diíféren­
ces. II en eft de méme de Todorar; nous 
ne fentons point les corpufcules qui 
s'exbalent des pieds ou des jambes d'un 
bomme , & le chien les fent trés-dif-
tinctement. A quelque diftance qu'il foit 
de fon maítre, i l fuit fes traces fans fe 
tromper : i l rapportera fon gant , ou 
une pierre que fon maítre lu i aura jet-
t é e , & la choifira, la diftinguera parmi 
pluíieurs autres que piuíieuis perfonnes 
auront jertées en méme temps ; c'eft 
aífez que fon maítre ait touclié quel­
que chofe, pour.qu'il ne s'y méprenne 
pas. V o i U , je penfe, des preuves aífez 
fortes pour nous convaincre de la va-
riété des tempéramens ou des conftitu-
tions , puifque fans ees varietés i l ne 
pourroit y avoir de diíférence dans les 
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copufcules qui s'exhalent du corps hu-
main. Ainíi la différence des comple-
xions & celle des alimens de la méme 
efpéce fuffífent pour qu'on ne puiííe 
affujettir les hommes au méme régime. 
Le vin fait avec le raiíin eft par-tout de 
méme nature. Cependant i l en eft de 
doux, d'acide, d'amer -y ils différent tous 
entr'eux par l'odeur & la couleur. 11 en 
eft de méme des viandes, des fruits , 
des légumes , quoique nous n'en apper-
cevions pas la différertce, parce que 
nos fens font trop groífiers. De-lávient 
que le méme vin qui eft bon pour une 
perfonne eft nuiíible á une autre : que 
la chair d'un animal nourri dans un tel 
cantón eft bonne & faine, & que la chair 
du méme animal nourri dans un autre 
terroir fera pernicieufe, Ajoutons en­
coré á cela la différence des climats , 
des faifons , des pays, de l 'air, & fur-

. tbut de 1 age; on verra que chaqué fois 
que le corps fouffre des changemens 
par rapport á l'áge ou au climat, l'hom-
me doit changer de régime & de climat, 
&c mettre autant de différence dans la 
qualité des alimens que dans leur quan* 
ti té. 
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Hijtoriens d'Efpagne. 

CR ONI CA general de Efpana j por 
Amb. Morale\ 3 4 vol. in-4 0. Alcalá 
1577. « Chronique genérale de l'Efpa-
>•> gne , par Mótale^ •>•>. O n a de ce me-
me Ecrivain : Las Antiquidades de las 
Ciudades de Efpana. » . Les Antiquités 
» des villes d'Efpagne ». Morales étoit 
fort verfé dans les antiquités \ c'étoit le 
Cambden de l'Efpagne. II continua l'ob¿ 
vrage de Florent de Campo ; 8c par ordre 
de Philippe III, Sandoval acheva l'hif-
toire de Moralez , qu'il conduiilt juf-
qu'au regne dAlphonfe VII. 

Compendio hiftorialde las Crónicas de 
Efpana por Efevan de Garibay 4 
vol. in-fol Barcelona 161%. « Abrégé 
»> Hiftorique des Chroniques de l'Efpa-
« gne, par Eftienne Garibay » . C e t A u -
íeur a prefque tout pris dans Moralez 

BE L'E S PAGX E. r g j 
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8c Ocampo. Mariana a puifé aufli dans 
les mémes fources; mais avec quel dif-
cernement ! 

C'eft ic i l'endroit de vous parler 
de ce fameux Mariana , Écrivain íi 
célebre á tous égards : comme fon 
hiftoire vous eft plus connue que fa 
vie , je vais vous rapporter quelques 
traits de la derniere. Mariana naquit ja 
Ebora, aujourd'hui Talavera , dans la 
nouvelle Caftille ; i l fit fes études a A l -
cala, & demeura prefque toujours á T o -
léde , ou i l donna les Ouvrages fuivans : 
i ° . Des poids & des mefures des A n -
ciens. i ° . Des Changes 8c des Mon-
neies. 3 °. Défenfe de la Vulgate. 4 0 . De 
Rege & Regís inftitutione 3 ouvrage horrk 
ble , brillé á Rome & á Paris. 5 °. D u 
Théatre. 6° . Enfin 1'Hiftoire genérale 
d'Efpagne. 11 fut renfermé pendant vingt 
ans par ordre du Pape, 8c ce fut pendant 
fa prifon qu'il compofa cette Hiftoire 
d'Efpagne, comme uotre Chevalier Ra-
leigh compofa celle d'Angleterre á la 
Tour de Londres. Mariana écrivit d'a-
bord fon Hiftoire en Latin , & enfuite 
en Efpagnol -y mais la prendere eft fort 
au-deífus de la feconde. I l n'ofa pas 

aller 
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aller aü-delá du regne de Ferdinand Se 
<Tlfabelle, & finir en 1516. Cependant, 
quelque temps aprés , i l donna un Sup-* 
plément qui conduit fon Hiftoire juf­
qu'en 1611. I l a eu depuis trois Corari-
xiuateurs: Ferd. Camargo y Salcedo 3 qui 
va jufqu'á Tan 1(349 ; Varen de Soto s 

donr l'ouvrage s'étend jufqu'en 1669 \ 
Se Fr. J. M. de Miniana 3 qui a porré le 
fien jufqu'en KÍ99. La premiére édi-
.tion Larine de Mariana parut á Toléde 
en 15 9 1 , in-fol. C'eíi l'édition la plus 
eftimée de toutes , quoiqu elle ne con-
.tienne que vingt livres. Les dix derniers 
font compris dans l'édition de Mayence 
de 1605 , in-4 0 . Les éditions faites en 
Efpagne, font celles-de Madrid j<S"o8 , 
.2 vol. in-fol. Toléde 1601, in-fol. M a ­
drid 166% & -KÍ70 , in-fol. A-mpurias , 
feize vol. i n - i 2. c'eft la plus incorrecte. 
Madrid 1758,3 vol. in-fol. 

Les autres Fliftoires de ce Royaume 
font : Hiftoria general de Ffpana 3 por 
Don Rodrigo Ximenes de Rada. 

Hifioria del Rey de Efpan.z, Don Phi­
lippe II ¿, por Luis Cabrera. Madrid 
í 6icj , in-fol. 

Hiftona del Rey Don Philippe II ¿ 
Tome I. 



por Ant. de Herrera, Valladoíid 16061 

«5 vol. in-fol. 
Hijíoria del Rey, Don Philippe III ¿ 

P>or Gon^ale\ de Cape^ in-fol, Barce­
lona KÍ04. 

Hijíoria de la rehellion y caftigo de 
los Morifcos del Reyno de Granada j por 
Luis de Marmol. In-fol. Malaga \6QC¡, • 

Hiftoire de la guerre & de fexpédition 
des Maures , par Marmol, v 

Guerra de Granada hecha por el Rey 
Don Philippe II contra los Morifcos y 

por Mendofa 5! in -4 0 . Lishon. 1617. Hif­
toire de la guerre de Grenade , faite par 
Philippe II contre les Maures. 

Hijíoria de la vida y hechos del Empe­
rador Carolos V} par Ferd. de Sandoval, 
in-fol . Pampelona 1614. Hiftoire de la 
vie & des a&ions de l'Empereur Char­
les V . 

Commentarios de la guerra de ijQO s 

por el Marque^ de San-Phelipe , z vol, 
in-4 0 . Mémoires de la guerre de la Suc-
ceffion, par le Marquis de Saint-Phi-
lippe. Ces Mémoires font tres - bien 
écrits 5 ils ont été traduits en Franeois, & 
ils onr paru en 1756', á Amfterdam en 
4 yol.in-,12, , fous ce titre ,: Mémoires 
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•pour fcrvir a I'Hiftoire d'Efpagne fous le 
regne de Philippe F. 

Hijíoria de Efpana j par Ralis. Cette 
Hiftoire a été écrire en Arabe á Cor-
doue en 976 j & a été traduite de l 'Ara-
be en EfpagnoL íl eft furprenant qu'il 
n'y en ait point de traducción en Fran­
eois ; car elle doit étre fort curieufe. 
Son ancienneté d'ailleurs doit la rendre 
recommandable. 

Continuación de la Hijíoria general de 
Efpana de ano ifió a IJOO , por Ma-
drano 3 3 vol. in-fol. Madrid 1741. Con-
cinuation de l'Hiftoire genérale d'Efpa­
gne , depuis 1516 jufqu'en 1700. L 'Au­
teur a repris le fil de Fhiftoire ou M a ­
riana 1'avoit laiífé , á l'an 15 16. Les ré­
gnes de Charles-Quint & de Philippe 
II rempliffent le premier volume. Le 
regne de Philippe III forme le fecond 
volume , & les regnes de Philippe IV 
& de Charles II font le troiíiéme. Cet" 
Ouvrage , quoique nouveau, eft peu ef-
timé en Efpagne. J'ai vu des Scavans 
¡k des gens d'efprit fe plaindre de ce 
qu'ils n avoient en Efpagne aucun bon 
Hiftorien moderne. Cela doit d'autant 
plus furprendre, qu'aucune Nation de 
-í'Europe n'a plus de fources & de fe-

I ij 
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cours pour une excellente Hiftoire. Vous 
en jugerez par le grand nombre des 
Ecrivains Efpagnols qui ont donné des 
Chroniques. Outre celles de Flavius 
Dexter 3 de M. Máximas 3 d'Eleca 3 de 
Brauüon 3 de Luitprand ¿ d' Hugo-Porta 3 

de Jalien3 de Saint Athanafe 3 de Gr. 
Beticus 3 Hub. Hifpalis 3 de Liberat de 
Girone 3 d'Itacius 3 de Y Abbé de Vale­
laras de Luis Ramire\ de Prado 3 de VuU 
filas , ils ont encoré Í 

Crónica de Efparia de Don Alonso el 
Sabio 3 in-fol. Valladolid i6"©4. 

Crónica de los Reyes Don Fernando y 
Jfabel3 in-fol. Sarragoífa 15(37, 

Crónica Gótica de Saavedrar 

Crónica de los Moros de Efpaña 3 por 
Juan de Bleda 3 in-fol. 

Annales del Rey no de Efpana3 in-fol, 
Anuales de la Catalana 3 z vol. i n -

fol. 
Annales du Royaume de Valenc-e, 
Anuales d'Arragon 3 par Zurita. Cet 

Auteur eft fort connu des Sc/avans, non-
feulement par fes Anuales d'Arragon , 

_ qui font tres-bien écrites, mais encoré 
par fes autres ouvrages, 

Arragonenjium. rerum Commentarü per 
Hyeroii. de Blancas 3 in-fol. Cafar-Ai^ 
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gujía. 1588. Mémoires fur le Royau­
me d'Arragon. 

Geographica & Hijlorica dejcriptio Ca-
taloniá. j per Petrum de Marca j in-fol. 
París 1688. Defcription Géographique 
& Hiítorique de la Catalogne, par M . de 
Marca. 

Les hiftoires & les antiquités des 
Villes particuliéres ñe font pas moins 
nombreufes. 

Las Antiquidades de Madrid } pot 
Quintano. Idem, de Sevilla ¿ por.Rod. 
Caro, i n - fo l . Sevilla 1634. Idem, de 
Salamanca j por Gonfalvo de Avila. Id.. 
de Granada j por Pedrada. Defcripcion 
de la Ciudad de Toledo por Franc. de 
Rifa j in-fol. Tolede 16" o 5. Idem, por 
Vergara in-fol. Idem, de Madrid. Id. 
du Monaftére de Saint-Laurent de l'Ef-
curial, par Franc. de los Santos 3 in-fol. 
Madrid ICÍSI . 

Thomfon a traduit ce dernier Livre 
en Anglois , & en a donné une édition 
magnifique en un vol. in-4 0 . Mais on 
n'a pas eu foin de bien copier les inf-
criptions , &c fur-tout les infcriptions 
Latines , qui font tres - défectueufes , 
pour ne rien diré de plus. 

Hijíoria de la Ciudad de Segovia j por 
I iij 
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Don Diego de Colmenares in-fol. Se-
govia 1657. 

Las antiquedades de Cordova } por 
Pedro Día%_ de Ribas 3 in-4 0 . Gordoae 
i 617. 

Mélange de Litte'rature.-

Las Obras del Padre Feijob13 voL 
in-4 0 . L e s (Euvres de Don Feijoo. Cet 
Ecrivain , qui demeuroit a Burgos ( á¡ 
ía daré des Lettres ) s'eít acquis une-
grande réputarion parmi les Se_avans de 
1 Europe. II a plus fait lui feul pour 
former l'efprit des Efpagnols , & pour 
leur apprendre á peníer , que tous fes 
prédéceííéurs. II fait conrinuellemenr l a 
guerre aux préjugés & aux erreurs po-
pulaires. Il a peníe plus librement qu'on* 
n'avoit ofé faire avant l u i ; aufli a-t-ií 
eouru de grands rifques de la part de 
I'Inquilition, & íi la Cour ne l'éüt pro­
tege fortement contre ce Tribunal , i l 
eüt été la proie des Dominicains. 

Defcripcion Eclefiafiica del Rey no de 
Efpaña 3 in-fol. $ vol. Defcription des; 
Eglifes d'Efpagne. 

Obras de Don Bern. Aldreti j/ive Ex-
flkatio caraclerum antiquorum 2 voL 
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iñ -4 0 . GEuvres de Don Bernard Aldreti y 

ou Explieation des anciens caraótérés. 
Origines rivorum o/bis 3 por Don Gre­

gorio Magnusy Sifcar. 1 yol- in-4 0 . Qñ~ 
gines des Rivieres du monde. 

Origines Litt< Ant. Eifpan. per Ma­
nuel de Saramendi. in-8°. Origine'des 
Lettres & des Antiquités, Efpagnoles. 

Obras de Bragan^a de Ant. Rom. 5 , 
yol. i n - f o l . Antiquités Romaines de-
Braganza. 

Concilio, máxima Hijpan. 7 yol. in-fol.-
Coneiles généraux d'Efpagne. 

Polygraphia Efpanola , por Rodri-
guei , in-fol. Madrid 1738. Polygra-
phie Efpagnole. 

Diario de los Litteratos en. EJpaiia ¿ 
j vol . in-8°. Madrid 1748. Journal des 
Scavans. 

Concilia Toletana 3 per Georg. Loyifa» 
Coneiles de Tolede. 

La Lago, de Crónicas j por Alph. 
Martine^. Notice des Chroniques d'Ef­
pagne. 

Efcrhores delReyno.de. Valenda 3 por 
Ximenés 3 z vol. in-fol. Valentía. Les 
Hiíloriens du Royaume.de Valence. 

Enfayo fobre las medallas de.Efpaña 
por Don Z . / . Vela/que^ 3 in -4 3 . M a -

I iv 
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drid 1751. EíTai fur les Monnoyes d'Ef­
pagne. 

Anuales de la Nación EjpaHola ¿ por 
Don L. J. Velafque\ 3 in : 4°. Malaga 
1759-

De las Medallas de los Reyes Gothi-
cos y Suecos en Efpana y por D. L. J. 
Velafque\; cum yiginti tabulis ari incifis: 
i n - 4 0 . Madr id 1752. Des Médailles 
des Rois Goths, & d'autres Nations du 
Nord qui ont régné en Efpagne , avec 
vingt Planches gravees en cuivre. 

Noticia de los muy principales hijíoria' 
dores de Efpana } por el Marquis de 
Mondeja?j 4. vol. in- fo l . Cet ouvrage' 
utile eft fcavant & rempli d'excellentes 
rénexions. 

Conquijla de México & Perú , por 
Don Ant. de Solis. O n a fait récem-
ment une magnifique édition de cet ou­
vrage á Barcelonne. 

Ijforia de los-Incas del Perú,por Gar­
dí ajf o de la Vega. 

Herrera de Agricultura. 
Ifioria de las Indias x por Herrera j G 

vol. in-fol. 
Obras de Palamino fobre la Pintura y 

x vol. in-fol. Etat de laPeinture en Ef­
pagne , par Palomino Velafco-, & Franc 
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áe los Santos. I l a été reimprime en Ef-
pagnoljá.Londres en 1 7 4 6 , par Woad-
fall. 

Hijíoria Latina Hi/panice : per San-' 
ehe\. Imprefes políticas _, por Miguel de 
Cervantes Saavedra. Emblémes ou D e -
vifes politiques. Cet ouvrage eft une 
collection d'emblémes dont l'Auteur 
n'eft point celui de Don Quichotte , 
mais un Ecrivain bien antérieur, & qui 
n'a de commun que le nom avec l ' in i -
mitable Cervantes , 3 vol. in-fol . 

El Diablo coxuelo j (le Diable boi-
teux ) por Ant. de Guevara. Le Romaii 
que nous avons de le Sage fous le me- • 
me nom , eft tiré de l'ouvrage Efpagnol. 

Coronifta de los Reyes Catholicos por 
IJOO j por Gonzalo de Encedondo. L a 
Chronique des Rois Catholiques. 

Obras de Sepulvedo, 
Obras de Víllalpando.-
Obras de Bonaventura. 
Criticón de Balthafar Graciano i 

vol. i n - 4 0 . Ce célebre Jéfuite étoit né 
a Catalajud, autrefois Bibilis. Tous fes. 
ouvrages font remplis d'une politique 
abfli-aite. M , de la Houffaye , M . de 
Silhouete, & Je P. de Courbeville , Jé­
fuite , ont été fes traducteurs. 

I v 
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Ifioria del famofo predicador Fray-

Gerundio de Campabas 3 in -4 0 . Madrid' 
1758. Hiíloire du fameux Prédicateuc 
le Frére Gerundif de Campazas. Cet 
ouvrage eft une fatyre ingénieufe fur la-
inaniere de précher des Religieux Efpa­
gnols. Pour vous en donner une idee f 
je mets fous vos yeux l'extrair fuivant „ 
au Chap. 8 , du L i v . 11, pag. 205. L e 
Frére Gerundif précha dans l'Eglife de 
fon Couvent le Panégyrique de Sainte-
Anne,. dont, on célébroit la Féte. Fue 
Ana 3 d i t - i l , como todos faben y madre 
de nojlra Señora ¿y affirman graves aufko-
res j que la tuvo veinte mefes en fu vien­
tre : nic meníis fextus eft i l l i ,.y añeden 
otros que lloro : plorans ploravit in noc~ 
ee : De donde infiero que fue María 
Zahorri; & gratia ejiis i n me vacua 
non fuit. Atienda pues el rethorico al 
argumento: fanta Ana fue madre de Ma­
rta j . María fue madre de Chrifio ; luego 

fanta Anc es abuela de la faiitijfima Tri­
nidad l & Trinitatem in unitate vene-
femur. Porefio fe celebra en efia fu cafa,. 
lüxc requies mea in feculum feculi..... 
Ceft-á-dite : « Nous fcavons tous , mes 
JJ ttes-chers Fréres, que Sainte Anne fut 
» lía. mere, de la Sainte Yierge, &. qué> 
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ñ felón quelques Auteurs, elle la porta 
» pendant vingt mois dans fes flanes ; 
s! d'autres ajoútent qu'elle pleura , plo-
JJ rans ploravit x d'ou je conclus qu'elle 
n étoit Marie Zahora. Preñez garde , 
53 Rhétoricien,& faites attention á cetar-
33 gument: Sainte Anne fut mere de M a -
3? r i e , Marie fut mere de Jefus-Chrift; 
33 done Sainte Anne eft la grand'-mére 
» de la Sainte Trinité , & c'eft. pour ce-
5? la que nous célébrons fa féte dans cette 
» Chapelle m 

II paroír que le P. Ifla _,. qu'on peut 
nommer le Swift d'Efpagne , a cal­
qué fa fatyre fur le Sermón de quelques: 

Moines j & que c'eft-lá qu'il a pris 
íes citations Latines qui font rappor-
tées. Les Moines furent tellement i r r i ­
tes contre un ouvrage qui les tournoit 
en ridicule , qu'ils le firent défendre 
par l'Inquiíition. Cette prohibition fit 
éclore, pendant quelque temps, pluíieurs 
Brochures oü l'on répondoit á l'Auteur 
de la Satyre, qui étoit alors fur le point 
de donner la feconde partie de fon ou­
vrage. Mais voyant que les repliques 
qu'on lui faifoit devenoient fétieufes 
éc que cette bagatelle pouvoit lui fufei-
ter une perfécution, i l abandonna. fon 
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deífein, & i l n'en a point fait imprimer 
La fuite. 

A la page 214 & fuiv. Le Provine-
cial appellé le Fréte Gerundif , & lui* 
fait une correction : « N E voyez-vous1 

n pas, mon Frére, lui dit le Provincial , 
35 qu'en préchanrque Sainte Anne eft l a 
3j grand'-mere de la Sainte Trinité , 
35 vous tombez dans une héréfie des plus-
»^groííiére.s ? La Trinité eft incréée, éter-
35 nelíe, fans commencement ni fin, &: 
33 par conféquent fans mere ni grand'-
33- mere. Par une erreut fi monftruenfe , 
3» mon Frére ,vous voyez combien i l eít 
33 néceífaire d'avoir érudié la Théolo-
35 gie avant que de précher y car íi vous 
>3 vous y étiez appliqué, vous n'auriez 
33 pas fait une héréfie femblabíe. Si 
35 vous aviez mis vosre fyllogifmer en 
33 forme, vous euííiez riré cette confé-
3T quence : done Sainte Anne eít la 
33 grand'-mére de Jefus-Chrift , & non 
»3 pas r done Sainte Anne eft la grand'-
53 mere de la Sainte Trinité; parce que 
» J . C . n'eft point la Sainte Trinité, mais. 
a» feuíement la feconde perfonne de la 
53 Sainte Trinité; comme Frére Gerun— 
33 dif n'eft point le Couvent, mais feu-
* iement un Moine du Couvent- Que 
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» diriez-vous de cet argument ? Céeile* 
n Rebol lón étoit mere de Gatanla Ceboí-
» Ion : or Catanla Cebol lón étoit la 
53 mere de Frére Gerundif Zotot, M o i -
» ne du Couvent du petit Colmenar j 
» done Céci le Rebol lón eft la grané'-
» mere du Couvent de Colmenar » ? 
On peut voir far cet agréable ouvrage 
la Notice qu'en a donné le Journal Etran-
ger du mois de Juillet 1760 , p. 146, 
• El itineraria del obifpo de Santo-Do~ 
mingo. Voyage de FEveque de Saint-
Domingue, 

Los Diálogos de Antonio Augufiino s 

obifpo'. de Tarragona } fobre las medal­
las j i n - 4 0 . Madrid 1 7 4 4 . Dialogue í u t 
les Médail les , par Antoine-Auguftin , 
Evéque de Tarragone. Ce fê want ou­
vrage eft fort connu; c'eft bien domina-
ge que l'édition foit íi pitoyable. Outre 
qu'elle eft remplie de fautes, le papier,, 
qui eft trés-mauvais , & les gravures 
font indignes d'un íi bon Livre, 

Hifloria del convento de San-Augujíi~ 
na de Salamanca , por Padre Emmari*. 
Vidal. 1 voL in- fo l . A Salamanqués 

J 7 5 & - ' • * M ' 
s Hippocrate, Grec & Latin 3 avec unes 
tradu&ion Efpagnole, par le Dacleta, 
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Diquer, Profeffeur d'Anatomie á V a * 
lence. Madrid 1758.. 

La Phyíique ancienne & moderne, 
par le méme, in-4 0 . Madrid 1758. 

Traite des Fiévres, fondé fur les ob­
fervations & le méchanifme , par le 
méme, i n - 4 0 . Valence 1751. 

Philoíbpnie morale pour i'ufage de 
ia jeuneílé, par le méme, in 8°..Madrid 
J 7 . 5 7 . . . .. : ía . é 

Difcours fur l'application de la P h i -
lofophie aux matiéres de religión , par 
le méme, in-8°. Madrid 1757. 

Bibliographie critique , par le Pere' 
Miguel de San-Jofeph, Evéque de Gua-
dia. 

Abrégé de Navigation. á I'ufage des 
Cardes-Marines , par Don Georges. 
Juan , i n - 4 0 . Calas 1757. 

Retorica de Don Gregorio May ans y-
Sifcar, z yol. in-8°. Valence. 

Philofophia moralis x par. le méme ¿ 
in-8°. Valence. 

Relation- de la guerre de Valence &C 
de l'entrée des rroupes Alliées & A u -
rrichiennes en Efpagne, par Jof. Emman. 
Miniana , in-8°. á la Haye 1752. O n 
Erouve encoré pluíieurs Traites fur les 
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Loix de l'Efpagne , par le méme :. ils. 
ont ¿té publiés par M . Meerman, Syn-
dic de la ville de Rotterdam, dans fon. 
nouveau Tréfor du droit canonique , 
imprimé en 7 vol. in-fol.. fous ee titre 
Novus Thefaurus juris Canonici. 

De Anúq. Canonum Cod. Ecclejí&. 
Hifp. hiftor. Dijfertatio, par Don López, 
de Barrera, i n - 4 0 . Rome 175.8. Differ-
tation hiftorique fur un ancien Manuf-
crit des Canons de l'Eglife d'Efpagne, 

Hiftoire du Cardinal Jean Carracallo 
dédiée au premier Miniftre du R o i de 
Portugal. Rome 1752. 

Elémens d'Arithmétique &z d'Algé-
bre, par le P. Thomas de la Cerda , r. 
vol. Barcelonne 1758. 

Fragmens curieux & fcavans de quel­
ques Auteurs modernes , avec des re­
marques critiques, par Don Louis R o ­
che. A u Port Sainte-Marie 1 7 5 8 . 

E/paña Sacrada. L'Efpagne Sacrée , 
ou Hiftoire des Eglifes & cíes Diocéfes 
d'Efpagne , par le P. Henri Flores 3 A u ­
guftin, 15 vol. in-4°. Madrid 1747. 

Hiftoire des Reines d'Efpagne, 2 voL. 
in-4 0 . Madrid 17cío. Cet ouvrage n'eft 
point eftimé... 
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Abrégé de Théologie, par le mema 

Aureur, 5 vol. i n - 4 0 . 
Les miracles de la Mere Marie de 

Cea 3 traduits du Porrugais, par le mé­
me, 2 vol. Madrid 1744. 

Traite fur la vertu , du P. Francis ¿ 
traduit du Portugais, par le méme , 2 
vol. in-4 0 . Madrid. 

Clef hiftorique , par le méme, in-4 0 . 
Madrid 1749. 

Medallas de las Colonias Romanas 3 

y municipios3 &c. par le méme, 2 vol. 
in-4 0 . Madrid 1758. Médailles desCo-
lonies Romaines. L'Antear (le P. Henri 
Flores) a raífemblé dans cette collection 
toutes le Médailles que Vail lanr, Mez-
zobarba , & d'autres Antiquaires ont 
publiées. Mais i l y en a mis de nou-
velles , & i l a donné de ehacune une 
explicarion parriculiére. 11 y a de plus-
5 8 eftampes, avec une Garre des Coio-
nies Romaines. Cer ouvrage eft forr ef-
timé; mais 1'Auteur auroir dú le don-
ner en Lar in , íi les Moines d'Efpagne 
étoient plus familiarifés-avec cetteLan-
gíre. ; 

Origine de la Peeííe Caftillane, in -4 0 -
Malaga 17 54. 
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. - Les moyens d'encourager les Belles-
Xerrres , par Francois Xavier de Idia-
quez , in-8°. Villagarcia 1758. L ' A u -
teur eft le fils aíné du feu Duc de Gre­
nade , Grand d'Efpagne. 

Dijfertatio de Deo Endovellico ¿ par 
Miguel Pérez, i n - 4 0 . Madrid. DiíTer-
tation fur le Dieu Endovellicus. / 

Diífertations Medico -Phyíiques fur 
la refpiration & les moyens de faire 
paífer les remedes dans les veines, par 
Ant. Jof. Rodríguez , i n - 4 0 . Madrid 
1760. 

Ditfertation Médico-Critique fur la 
maniere d'introduire la vraie Médeci­
ne & de bannir la fauífe, par le méme, 
6 vol. in-4 0 . Madrid 1754. 

Réflexions Tliéologiques , Canoni-
ques , & rélatives á la Médecine , fur le 
Jeüne , i n - 4 0 . Madrid 1758. Madrid 

1748. ,. mmt > 
Relation de la Californie, par le P. 

André-Marc B'arrie13 Jéfuite. 
PaUographia Eifpanica y par le mé­

me , i n - 4 0 . Madrid 1758. Traite de 
l'ancienne Ecriture Efpagnoíe. 

De l'autorité des Loix contenues dans 
le Fuero Iu^go , ou le Code Gothique > 

par le méme, i n - 4 0 . Madrid. Cet ou-
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vrage eft fcavant, judicieux, & regardé 
comme un chef-d'ceuvre. Nous en par-
lerons en rraitant des poids & des mefu-
íes de l'Efpagne. 

Tratado de la Ortographia Efpahola s 

por Juan Pere^ Cafúel y Artigues j in~ 
S°. Valence 172.7. 

Memoria hijlor. de la fundación de la 
Vniverfidad de Valencia 3 in -4 0 . Madrid 

Hijíoria grande real ¿ por Jofeph Con­
dales. Madrid 174CT. 

Hiftoria Civil de Efpana de iyoo a 
I733 J por Manuel Fernande\. Madrid 
1740. 

De los derechos Nacional y Romano: 
en Efpana j por Don Thomas Ferrandis3 

in~4 Q . Madrid 1747. D u Droit Nado-
nal & du Droir Romain en Efpagne. 

Sobre unos monumentos antiquos } in-
4° . Valence 1736". Sur quelques mo-
numens antiques. 

Ouvrages Francois qui regardent 
l'EÍPagne' 

Ambaííades du Maréchal de Baífom-
pierre en Efpagne, 4 vol. in-8°. Colo-
gne 166%. 

Voyage en Efpagne fait en 1655 * 
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ln-4 0 . Paris. Cet Ouvrage, tout foible 
qu'il eft, a été traduit en Anglois, fous 
le titre de Voyage d'une Dame y &c. 

Voyage en Efpagne , par Madame la 
Comteife d ' A u n o i , 3 vol. in-12. Paris 
1691. 

Voyage d'Efpagne ,. par le P. Labat.-
L'État de l'Efpagne y par l'Abbé de 

VeyraC. 
Lettres de Madame de V i l l a r s , A m -

baífadrice en Efpagne , in-12. Amfter-
dam 1761. 

Annales d'Efpagne & de Portugal , 
par D o n Juan A l v . de Coimanar, z 
r o l . i n - 4 0 . Amfterdam 1741.. 

Hiftoire d'Efpagne , par M . Defor-
meaux, 5 vol. in-12 (1) . 

Mémoires fur le Commeree & l e s f i -
nanees d'Efpagne, 2 vol..in-12. Amfter­
dam 1761. 

Nous avons auíli en Anglois pluíieurs-
Livres qui traitent de l'Efpagne , en-
tr'autres i le Tour de V E/bague & du Por­
tugal j par Udal & Rhyo ,. in-8°. Lon­
dres i7<S"o. 

Pratique & théorie du Comrnerce _,. pac 
Don Jéróme de Votariz, traduit de l 'Ef-
pagnol, 2 vol. in-8°. Londres 176"!. 

( i ) Extraic. de Ferreras» 
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Traites du Docleur Geddes ¿ 4 'Vol ; 

i n - 8 ° . Londres 1705). 
Memorable expuífion de los Morifcos 

de Efpana % in-4 0 . Pampelune 1 C Í 1 3 . 

Infcriptiones antiqua in Hifpania re-* 
pertx, j per A d . Occonem , in-fol. Hei-
delbérg. 15915. AnciennesTnfcriptions 
trouvées en Efpagne. 

Compendio de la vida del Card. Xi¿-
menes , y del officio 3 y Miffa Mudara-
be 3 por Eugenio de Roble^ 3 in-4 0 . To-
lede 1CÍÓ4. Abrégé de la vie du Cardi­
nal Ximenés , oü i l efe traite de ¿'Office 
& de la MefTe Mofarabiques. Cette 
MefTe Mofarabique eft une des plus cu-
rieufes chofes qui fe voye en Efpagne. 
Le Roi ( Charles 1 1 1 ) a voulu la voir , 
& i l y a trouvé beaucoup de magnifi-
cence. 

De Regís Hifpanice regnis & opibus y 

par de Laet, i n - 8 ° . Lugduni-Batavorutn 
1 6 1 9 . Des Royaumes & des richefles des 
Rois d'Efpagne. 

Lud. And, Requefendii Antiquitates 
Lufi'tánica3in-8°. Colonu-Agripp. 1615. 
Antiquités du Portugal , par Reque-
fens. 
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POETES ESPAGNOLS. 

O N diftingue parmi les Poetes Efpa­
gnols , Dori Alep, de Encilla, (Auteur 
de 1'Araucana); Gil, Polo 3 Prince d'Efi 
cuilace Ant. Lofrafo 3 I . Rujo 3 Pino-
da j Figueroa 3 Ant. de Nebrixa 3 Gar-
cilajfo & Lope% le Calderone ¿ Miguel 
de Barrios j Gongora 3 Quevedo 3 &c. 

Lope\ de Vega Carpió 3 Auteur Dta^ 
matique dont on a des Tragedles & des 
Comedies , a fait un Poéme intitulé; 
Jérufalem conquife. M . de V o l f prétend 
que ce Poete approcbe beaucoup de no-
tre Shakefpear. 

Suivant le peu de connoiíTance que 
j'ai de la Langue Efpagnole, i l m'a paru 
que leurs Chanfons appellées Sequadil-
las j ont un air de fimplicité charmant. 
I l y a dans le Caxon del Safire ( i) ,des 
morceaux pleins de fentiment, d'éléva-
t i o n , d'harmonie, de bonnes moralités 
& des penfées agréables. Mais je n'y ai 
point vu de píaifanteries d'aucune efpe-
ee. Les Cbanfons qui s'y trouvent rou-

(i) Le Coff-e duTailkur , colledion pério?¡ 
4ic¡ue crui a eu cours a Madrid, 
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lent toujours fur l'Amour 5 mais cet 
amour eft chaire, & l'Euterpe Efpagnole 
ne fe permet pas la moincire liberté. 

Cervantes & Guevara font, pour la cri­
tique , ce que les Efpagnols ont de 
onieux. Le meilleur ouvrage de Gue­
vara , eft le Diable boiteux. Je filis fur-
pris qu'il n'y en ait point encoré de tra­
ducción Angloife. Nous y apprendrions 
les mceurs & les coutumes des anciens 
Efpagnols, avec les noms d'une grande 
partie des nobles du temps , dont les 
Titres & les Maifons fubíiftent encoré 
en Efpagne. 

Le Calderón eft l'Auteur favori des 
Efpagnols pour le Théátre. O n joue 
toujours fes Piéces avec fuccés, & on 
n'en repréfente guéres d'autres. Ses (El i­
vres font en 9 vol, i n - 4 0 . 

Auteurs modernes Efpagnols 3 dont la 
plúpart font vivans. 

Le P. Den Feijoo de Burgos; le Pere 
Burriel } grand Antiquaire au Collége 
Imperial des Jéfuites á Aladrid 5 le Pere 
Pannel y autre Antiquaire trés-fameux; 
le Pere Henri Flores Auguftin , grand 
Hiftorien ¡k Médaillifte j le Pere Louis 
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Flores fon frére, autre Scavant trés-ver»-
fé dans les Antiquités j le P. Sarniento 3 

Bénédictin , Naturalifte, Botanifte , 8c 
habiíe dans les Langues ; le P. Honce, 
jFrancifcain, ProfeíTeur en Langues orien­
tales le P. IJla, Auteur de l'ingénieu-
fe fatyre intitulée le Frére Gerundif; M i ­
guel Pére^ j Curé, Antiquaire & Médail-
lifte; le P. Vela/que^ Antiquaire & Mé-
•daillifte; le Marquis de Saint-Philip-
pe , Officier des troupes du R o i , & En­
voyé a Genes. 

U n des plus célebres, 8c qui mérite 
le plus de vous étre connu -9 c'eft Don 
Gregorio May ans y Sifcar 3 q u i , malgré 
Ion age de 63 ans, travaille avec autant 
d^ardeur qu'un jeune homme. I l eft né 
á O l i v a , dans la Province de Valence. 
II fut nommé Bibliothécaire de Phi l ip­
pe V en 1731 ; mais comme cette place 
ne lui laiftbit pas aflez de temps pour 
les ouvrages qu'il avoit commencés, i l 
la quitta pour rentrer dans fon cabinet, 
oü i l fe troúvoit plus heureux, Cepen-
dant, malgré les voiles obfcurs dont i l 
s'eft enveloppé dans fa retraite, fa ré-
putation a percé ,8c i l eft cité avec élo* 
ge par Muratori dans fon Supplément 
de Grgvi'us 8c de Gronovius, dans íes 
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Actes de Léipfick de Menckenius, dans 
í'ouvrage intitulé : Via ad Hijtoriam 
Litterariam , par Bayer; dans celui qui 
a pour titre: Memoria Hifiorico-Criticx 
librorum rariorum 3 Lipfim 1734; dans 
la Preface des (Euvres de Gravina , par 
Marcou, dans celle des Epítres de Don 
Manuel Marti Doy en d'Alicante im-
primées á Amfterdam en 1738 ; & dans 
le Don Quichotte 3 accompagné de la 
vie de Cervantes de la compoíition de 
Don Mayans , & publié á Londres en 
1738, par le Comte de Granville. Don 
Mayans a un frére qui travaille avec luí 
& qui s'eft auííi beaucoup diftingué. Je 
leur dois á tous les deux beaucoup de re-r 
connoiffance de toutes les peines qu'ils 
fe font données pour me procurer des 
Mémoires fur l'Efpagne. 

Don Pere\ Baycr eft un autre Sca-
vant bien digne d'étre eonnu. íl eft Cha-
rioine &Tréforier de la Mérropolitaine 
de Tolede. Son fcavoir eft univerfeí j 
i l eft fur-tout trés-verfé dans la Langue 
Hébraique , & dans toutes les autres 
Langues orientales. Philippe V l'en-
voya en Italie pour y recueillir desMa-
«ufi rits & des Médaílles. Ses recher-
ches l u i produihrent une quantité infinie 
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í e Médailles R.omaines & de précieux 
ManufcritS Hébreux. I l a publié un ou­
vrage fort fcavant qui a pour titre : Da-
mafus & Laurentius Hifpanis vindicad. 
Romee, in -4 0 . Ü e u : l'auteur d'une Di f -
fertation fort curieufe fur un anciea 
Temple des Hébreux trouvé á Tolede , 
& fur des Médailles Samaritaines : Dif-

Jenatio de anáquijjimo Hebrteotum tem­
plo Toleti reperto. De nummis Samari-
tanis & qui vocantur MEDALLAS DES­
CONOCIDAS. Ces deux derniers ou­
vrages font fous preífe. Je lui ai des 
obligations infinies, & je fuis charmé 
de trouver cette occafion de le faire 
connoítre comme i l le mérite. 

V o i c i encoré d'autres gens de Lettres , 
dont i l faut que vous ayez connoufanee. 
Don Feneras 3 Don Lope% de Burrera 3 

Don Louis Roche 3 Francois-Xavier Idia-
que% 3 fils amé du Duc de Grenade j 
Ant. Jof. Rodrigue^ 3 le P. Eman. Vi­
dal 3 le DocCeur And. Piquer 3 Profef-
feur d'Anatomie a. Valence; Ant. Cap-
devilla ,3 Profeífeur en Médecine á V a ­
lence j X'Eveque de Guadia 3 Don Vine. 
Ximenés 5 Jof. Eman. Miniaba 3 conti-
tíuateur de Mariana \ Juan Pérez Cac-
úel y Artigue-^ de Valence; Jof. Gon-

Tome I. K 
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\ale\ j Hiítorien ; Manuel Fernandez orí 
Bellando j Hiítorien} Don Thomas Fer-
randio j Hiítorien ; Don Georg. Juan s 

.& Don Ant. de Ulloa ¿ Mathémati-
ciens. 

Le Comte de Gazola , Lieutenant 
General des armées d'Efpagne , Ingé-
nieur en chef ? & Surintendant des- Bá-
timens & des Manufactures , honore 
infiniment les Sciences & les beaux 
Arts. C'eft un grand Mathématicien , 
& i l joint á un cercle fort étendu de 
Sciences profundes , un goüt exquis 
pour la Poéíie, la Muííque , la Peinture 
& l'Archirecture. 

Michel Cafiri , Maroiféte , Bibliorhé-
caire en chef de Sa Majefté Catholique 
á Madrid , poífede parfaitement toutes 
les Langues orientales. 11 a deja publié 
le premier volume des Monumens Ara-
bes qui font á l'Efcurial. C'eft un ou­
vrage trés-curieux, & qui fera bien rer 
<-.u de tous les Scavans de l'Europe, 

Des Académies & des U-niverJités, 

O n compre quatre Académies en Ef­
pagne & vingt-trois Univerfirés. Les 
Académies font , PAoadémie Royale 
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Efpagnole, PAcadémie d'Hiftoire, P A ­
cadémie des Ares , & PAcadémie da 
Médecine. 

Le Duc £Alhe Doyen du Confeil 
d'État du R o i , eft Directeur perpétuel 
de PAcadémie Efpaguole. Don Fran­
cifco de Angelo en eft le Secrétaire. 

Don Auguft. de Montia.noy Layandos 

eft Directeur perpétuel de PAcadémie 
d'Hiftoke, & Don Eug. de Llaguno Ami-
rola 3 Secrétaire. Cette Académie a été 
fondee en 1713 , par le Duc d'Efcalon-
sie, non» trés-connu dans la Républi-
que des Lettres. I l en a fondee une au-r 
tre á Séviile pour les Mathématiques. 

Don Richard Wall, Confeiller d'É-
cat, eft Proteóteur de PAcadémie des 
A r r s , counue fous le nom de San-Fer­
nando : Don T i b . de Agine 3 Vice-Pro-
teeteur, & Don Ign. Hermojita } Secré-i 
taire. 

Don J . Sunol3 premier Médecin du 
R o i , eft Préíidenr né de PAcadémie de 
Médecine; Don Aftt. Piquer3 Vice-Pré-
íident, & Don Jof. de Ortega 3 Secré­
taire, 

Parmi les Uuiveríítés qui font trés-
«ombreufes , i l faur diftinguer celle de 
Salatuanquc. II eft étonnant que Fétude 

K ij 



des Langues 8c des Belles-Lettres foit 
íi négligée dans les Univeríités d'Efpa­
gne. Peut-étre eft-ce par politique, parce 
que les ínquiíiteurs s'imaginent que, íi 
les efprits acquéroient plus de lumié-
res, la religión en fouffriroit, 8c que 
leur autorité n'y feroit plus íi confidé-
rable. Aujourd'hui on regarde l ' U n i -
veríité de Salamanque comme laplusfca-
vante, depuis qu'elle a pour ChefDon 
Grégoire Mayans y Sifcar. 

L'Univerlité de Salamanque eft dans 
la Province de Léon. Elle fut fondee 
en i Í O O par Alphonfe I X . 

O n compte, dans les deux Canilles, 
cinq Univeríités : Palenda } établie en 
i 200; Valladolid3 en 1346 j Avila en 
144 5 j Siguenca , e n 1471 , par le Car­
dinal Ximénés y Tolede j en 1475 ; 
& Alcalá j qui tient le fecond rang 
aprés Salamanque j étabüe encoré par 
Ximénés en 1.498. 

Dans l'Andalouíie, Séville en 15035 
Grenade j en 1531, "Baeca en 15 3 3 ; Of-
funa en 1549. 

Dans la Province d'Arragon , Huefca 
en 1354; SarragojJ'e en 1474. 

Dans la Province de Valence , l 'Uni-
veríité de Valence en 1470 j celle de 
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Gandie en 1545), & celle cXOrihuela en 

* $ 5 5 - ' 2f ; ". L " , r " ; ' f P 
Trois dans la Catalogne s Lérida en 

1300, Tortofe en 1540, &c Tarragona 
établie par Philippe II. En 1717, Phi­
lippe V , pour punir les Catalans de leur 
rébellion , tranfporta ces trois Univer­
íités á Cerbera ¿ ville de la méme Pro­
vince qui lui étoit reftée fidelle, & dé-
pouilla les autres vílles de leurs privi-
leges. 

O n compte encoré dans la Gallice ¿ 
Saint-Jacques de Compoftel ¿ fondee en 
15 3 i j dans le Guipufcoa , Onata en 
1543; dans les Aíturies, Oviedo en 15 8 o j 
dans la Navarre, Pampelune en icío8. 

O n trouve dans pluíieurs de ces U n i -
verfités des Livres excellens , & beau­
coup de Manufcrirs anciens , rares 3c 

Í'récieux , dont i l eft bien fácheux que 
es poífeífeurs faffentíi peu d'ufage. Par 

exemple, dans l'Univeríité de Tolede , 
| 5 ai vu des ManufcritS de Prifcien & de 
Donat j en caracteres gothiques , avec 
des notes en Arabe; des ManufcritS de 
Sallujie de Sineque & d'Ovide ; 

(i) Peut-étre y trouveroit-on l'Hiftoire ÍU* 
K üj 
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deux Bibles Gochiques écrices lorrg-
remps avant l'invafion des Maures , &c 
un trés-ancien Manufcrir de la Bible en 
Hébreu. LTJniveríiré d'Alcala poííede 
les plus belles Bibles Hébraiques en 
manufcrits, & une Bible Gothique par-
faitement confervée. Dans la Bibliorhé-
que du Roi á Madrid , on trouve les 
premieres éditions de Plaute Venife 
1472; du rroifiéme Livre de la troiíié-
me Décade de Tite-Live en 148 5 j un 
Virgilt de Pédition de Venife 1475 j¡ 
une Odyffee á'Homére j par Bernard 
D-émetñus 3 á Florence 1488 j un Befy-
chius de Florence 1520; un autre He-
fychius donné par Manuce en 1514. 

Les deux Lettres fiiivantes contien-
nent pluíieurs chofes remarquables § 
relatives á Pétat préfent de la L i t -
térature en Eípagne ; i l y a íur-tout 
dans la derniére des faits & des ob-
fervations curieufes , avec une lifte 
des Ouvrages compofés par les E c r w 

mainedont nous n'avons que des fragmens. Ií> 
feroit bien á deíirer que M. le Préíidem de. ¡a. 
EroíTe fit fur cela quelques recherch.es. 
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Vaíns de la Province de Valence pen­
dant le cours de plus de 6ó ans. J'ai 
fait connoítre les deux Áuteurs de ces 
Lettres, le P. Bayer & Don Mayans. 
Comme Plaute eft l'Auteur favori des 
Lettres d'Efpagne, & que la lecture leur 
en eft trés-familiere, i l y a dans le Texte 
Latin beaucoup de phrafes & de mots 
empruntés de ce Poete. 

K iv 
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L E T T R E 

Du P. Francois Pere\ RA YEJÜ3 

a VAuteur. 
x V j T o N S I E O R , je eampte ^ en pa£-
tant ce matin , immédiatement aprés 
mon díner , erre au plus rard aprés de-
maiii á Madrid, á feize lieues de T o ­
léde , ou j'efpére avoir le plaiíir de m'en-
trerenir avec vous de vive voix : cepen-
danr je n'ai pas voulu négliger de vous. 
écrire dans c e c o ü r t inrervalle ,, ni pa­
rolare mancuier de poli re (fe á vorre 
égard , aprés que vous m'avez prevean 
par les lertres les plus polies. Ce n'eft 
pas que je ne fenre bien, M o n í i e u r , 
que les louanges donr vous me com-
blez, fans avoir ríen mérité de fem-
blable, ne font qu'un eífet de vos bon-
tés pour moi; je connois trop Ies bor­
nes étroites de mes petires pofleffions -y 

tout ce que vous me dites d'obligeant 
eft puré libéralité de votre part, mais 
je n'en fuis pas moins flatté. 

M , Ugol in, qui ramaílbit des anti-
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quites hébraíques, me fit autrefois les 
plus vives inftances pour m'arracher 
une petite differtation fur le Temple 
J u i f qui étoit á Tolede, afin de l'inférer 
dans fa Colleétion : je la lui refufai \ 
parce que je ne voulois pas laiíTer pu-
blier un ouvrage á peine dégroííi 6c fait 
á la háte. C'eft encoré la raifon qui 
m'empéche de penfer á la faire impri-
mer , ni en Efpagne, ni chez les Etran-
gers , au moins jufqu'á ce que ¡'y aie 
mis la derniere main. 

Quant au travail que j'ai fait pour 
revendiquer le Pape Damafe í 6c le 
Diacre Laurent, que je prétends Efpa­
gnols , ce n'eft point un fujet que j'aie 
choiíi par goüt & pour m'eífayerj mais 
qu'on m'a forcé de traitef. Je ne pen-
fois á rien moins qu'á remuer cette 
controverfe; je ne penfois pas méme 
qu'on nous conteftát la patrie de ces 
perfonnages, 6c je les avois rangos de 
bonne-foi dans notre Martyrologe parmi 
les Saints Efpagnols j mais ayant á cette 
occaíion eífuyé les railleries de quel­
ques critiques Romains , comme íi. 
j'euffe été le feul qui püt ignorer que 
ces deux Saints étoient nés á Rom? 
(chofe connue,difoient-ils, du moindr¿ 

K v 
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a tufan) , j 'ai été obligé de me chargeE 
de eetce tache. N-'allez pas cependanc 
croire pour cela que je me fois jamáis, 
repenti , ni que je me repente encoré; 
d'avoir travaillé fur cette matiére y car 
quoiqu'il manque aifurément bien. des. 
chofes dans ce petit ouvrage,.. i l y a 
néanmoins quelques points de criti-• 
que traites par occafion , qui peuvent 
répandre beaucoup de jour fur la ma­
tiére des liturgies & fur rHiítoire Ecclé-
íiaftique. D'ailleurs, tout l'ouvrage ref-
pirel'amour que j'ai pour ma patrie , 
& mon zéle á chercher les moyens de 
lui étre t it i le, .ce qu'aueun homme de 
bien ne bláme jamáis. Je ne me fou-
viens pas bieníi j'y ai feulemenr nom­
iné votre UJferius , loin d*en avoir parlé 
avec peu d'eítime, ce qui paroit vous 
fácher un peu contre" moi. A l'égard de 
Péarfon &c de Doodwelj'en parle a. la 
page 19. Je releve un peu vivemenr 
Dodwel , qui le mérite bien; beaucoup 
d'autres l'ont fait avant moi fur diífé­
rens chefs. Je lui en veux, m o i , de ce 
qu'il fe tourmente, & qu'il fe butte uni-
quement á dénicher les Sainrs de leur 
place j de ce que, des qu'il s eít mis dans 
la tete qu'il faut rayer du Martyrologe 
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Ün tel Saint, i l fait éclater fa voix & 
chante victoire. Belle proiieífe , en 
vérité! En un mot , je hais & je décefte 
le jugement de Dodwel en cette par-
tie, & je ne prétends rien lui oter pour 
cela de fon érudition. J'attaque auííi le 
fe,avant Ménage, parce qu'en fe livrant 
trop á la gaieté de fon génie tourné i 
la plaifanterie, i l ne cherche fouvent 
qu'á faire rite. O r , point d'ordures 
dans le G i e l : Lucien n'a que faire i c i j 
mais c'en eft aífez fur cet article. 

J'ai environ vingt - cinq manuferics 
hébreux de l'Ancien Teftament qui le 
contiennent en entier, o.u feulement les: 
cinq livres de Moi'fe & quelques autres 
livres de la Bible. I l y en a quelques-
uns qui peuvent étre da dixiéme íiécle, 
ou peu éloignés de cet age \ i l en eft aii 
qui certainement precede le milieu dus 
méme ílécle3 puifqu'á la fin du manuf-
crit on trouve cette note numérique 
depuis ¿a creación du Monde Van 4904.^ 
année qui répond, comme vous favez, á 
l'an 904 de l'Ere Chrésienne. Pour ce quí 
eft de la conférence de ees manuferits 
& des varietés dont vous me parlez r 

c'eft une chofe bien difEciíe á faire & 
Toléde ; car i l y a trés-peu de gens quí 
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fcachent la Langue Hébraique, & í'oií 
ne peut faire fúrement l'opération que 
vous demandez fans de fecours de deux 
perfonnes au moins. 

Je m'acquitterai íurement de ce que 
j 'ai promis á M . Pitt, quoiqu'un peu plus 
rard qu'il n'auroit peut-étre fouhaité i 
je lui demande feulement un peu de 
patience, eu égard aux occupations dont 
je fuis cfoargé , & á la difette des C o ­
pines que nous éprouvons dans cette 
Vi l le . Nous parlerons téte-a-téte plus, á 
loilir des Médailles , & c . 

A Toléde le 14 J u i n 1-761* 
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L E T T R E 

De Don Grégoíre NÍAYANS , 
a l'Auteur. 

j \ l O N inclination naturelle á obliger 
mes amis fait qu'ils penfent & difent 
de moi beaucoup plus de bien que fe 
n'en mérice ; c'eft pourquoi, Monfieuí , 
íi vons en croyez leurs térnoignages ,. 
vous aurez une trop haute opinión de 
mes connoiifances. Mais en homme 
prudent, tel que vous étes, íi vous ne 
voulez pas étre trompé, eomptez plus 
fur la bonne volonté que fur le pou-
voir que j'ai de íarisfaire a. vos deíirs. 
Celle-lá d'elle-méme eft trés-féeonde , 
Pautre eft ftérile malgré moi , eomme 
je Péprouve en ce moment avec beau­
coup de chagriñ. Je voudrois avoir a 
ffia difpoíition tous tes ManufcritS Hé­
breux de la Bible , caches dans les B i -
bliothéques d'Efpagne, & pouvoir les 
produire en public avec d'aurres M a ­
nufcritS , ce qui tourneroit au bien com-
mun & á i'accroiífement de la Républi-



%}0 É T A T 

que Chrétienne : car je me rappeííe ici 
ees paroles d'Ifaac, répétées par le Pro-
phéte Michée n Pluííeurs Peuples 
n iront & fe diront: Venez, allons a. la 
» montagne du Seigneur & á la Maifon 
» du Dieu de Jacob, & il vous enfei-
« gnera fes voies, & nous marcherons 
« dans fes fentiers ; parce que la Lo i . 
>r fortira de Sion, & la parole du Sei-
» gneur, de Jérufaíem- ». Je me glori-
fie de plus d'étre difciple de celui qui 
étant le Verbe éterne l , fe rend a mi­
níeme ce témoignage : » J'ai parlé ou-
33 verrement au Monde ; j'ai toujours 
3j parlé dans la Synagogue. & dans le 
33 Temple oü tous les Juirs s'aífemblent,. 
33 & je n'ai rien diten fecret33. Je penfe 
done qu'on ne doit teñir cacbé ni l'an-
cien Teítament que Jéfus-Chrift avoir 
courume de lire & de repaífer devanr• 
tout le monde, ni le nouveau, qu'il a 
iui-méme. ordonpé d'éeriare & d'annon-
cer a toutes les Nations; mais au con- . 
tráire, íes metrre au grand jour &c a la-
portee de tous , pour qu'on puiífe ai fé-
ment íes lire. Cependant les Livres fa-

• (r-) lyiick. 4 . . J S , . 
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ctés écrits en langue Hébraique , áyant 
ceií*é d'étre lus en Efpagne, parce qu'on 
n'y a plus I'ufage de cette langue, que 
d'abord la crainte & enfuite lignorance 
a fait de plus en plus négiiger i l eft. 
arrivé de-lá qu'il n'y a plus de ces L i ­
vres dans les Bibliothéques des Particu--
liers, & que dans les Bibliothéques pu­
bliques ils font gardés avec un grand 
foin. Heureufement nous avons un R o i 
qui n'eft. point fuperftitieux ; ainíi je 
crois que Sa Majefté ne refufera pas la 
permiílion de lire , de conférer, &z de 
rranfcrire les ManufcritS de l'Ecriture 
Sainte , & tout ce qui peut. fervir á F i n -
telligence de la parole divine , pourvu 
qu'elle foit demandée par une perfonne 
de quelque poids , avee toutes les pré-
cautions que la prudence exige. Or, cette 
permiffion accordée y tous les obftacles 
que vous détaillez , croyez^nroi , n'em-
pécheront rien. Mais vous en omettez 
un qui n'eft pas le moindre de tous ~ 
c'eft la difficulté de trouver des Efpa­
gnols bien verfés dans la Langue Hé­
braique. Je penfe que c'eft la pnnci-, 
palé raifon qui rend Faccés de ees Ma~-, 
nuferits Hébreux difíicile. 

Je fuis bien chatmé que vous gou-

/ 
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tiez la Lettre que j'ai écrite en fa-
véiir de M . Benjamín Keanne. C'étoit 
un homme d'un efbrit trés-doux , & qui 
obtenoit facilement tout ce qu'il vou-
lo i t , par fa complaifance & fon atren-
tion aux mceurs des hommes , par fa 
politeífe infinuante & par fa libéraliré, 
Nous parlions fouvent enfemble de L i t -
térature; car comme i l étoit fort cu-
rieux, & qu'il faifoit des recherches fur 
toutes les matieres , i l s'attachoit á con-
noitre les meilleurs Ecrivains d'Efpa­
gne , & les lifoit foigneufement dans 
fes momens de loifir. 

Vous étes étonné que notfe Henri 
Flores aitécrit en Langue Efnagnole 
fur les anciennes Médailles ou M o n -
noies d'Efpagne' je ferois moi bien plus 
furpris s'il eut écrit en Latin : car alors 
ií ne feroit du goüt ni des Etran^ers ni 
de fes Conciroyens. I l faut louer dans 
cet Ánriquaire les peines qu'il s'eft don-
nées pour nous faire connoítre une íi 
grande quantité de Médailles. Son fe-
cret étoir aifé : c'étoit de promerrre une 
répurarion iminorteíle á ceux qui lui 
communiquoient de ees anciens monu­
mens. Antoine avoit cultivé avec foin 
la feience Numifmatique; Vincent-Jear* 
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Xaftanofa 1'aimoit & fe piquoit de con-
noiffance en ce genre. Pierre Valere 
D í a z , Magiftrat d'Arragon, éroir fi bon 
Antiquaire , qu'il a mérité les plus 
grands éloges d'un trés-habile Critique 
en cette matiere , ceux d'Ezéchiel Span-
heim : éloges inferes vers la fin de fa 
neuviéme Differtation fur le mérite 8c 
I'ufage des Médailles antiques. I l avoit 
obtenu de lui plus de trois mille Mé­
dailles , que poífede aujourd'hui Don 
Ferdinand de Velafco, Avocat Fifcal á 
l'Audience des Alcades de la Cour, ou-
tre plus de cent volumes qui traitent 
des matieres numifmatiques provenant 
de la Bibliothéque du mémeDiaz. Plu­
íieurs autres Curieux ou Scavans d'Ef­
pagne ont eu des Cabinets de Médailles 
rrés-riches, mais caches, dont ils jouif-
fent feuls. J'ai mis moi-méme au jour 
des Lettres d'Emmanuel Mart in, Doyen 
d'Alicante , qui roulent fur cette ma­
tiere, & j'ai par-lá excité nos Scavans á 
s'appliquer á ce genre d'étude. André 
Gonzalés fit réimprimer á Barcia l'ou-
vrage immortel d'Antoine Auguftin fur 
les Médailles j les Iiifcriptions , & au­
tres antiquités. Depuis fa mort, un de 
fes parens de méme nom > Membre de 
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l'Académie Royale de Grenade, l'a pu­
blié a ma folliciration. Des que cet ou­
vrage a pairu, une infinité d'yeux fe font 
ouverts, & u'n nombre incroyable d'a-
mateurs s'occupent maintenant á recher-
cher des Médailles ; ce qni fait qu'on 
en trouve diflicilement. Elles font fur-
tout extrémement rares oú je luis , per-
fonne ne s'attachant á Tolede á cette 
curiofité fcavante. J'ai fouvent partagé 
á mes amis celles que j'ai pú recouvrer, 
&c ce qui me refte de Médailles Ro-
maines eft á votre fervice. 
• Vous deíirez fcavoir , Monfieur , 
quels font les ManufcritS Grecs ou La-
tins, foit en Hiftoire , foit en Poefie j 
enfin , quels font les anciens Auteurs j 
non encoré publiés, qui reftent en Ef­
pagne. Don Jean Iriarte 3 Bibliotrré-
caire du R o i , a dreífé le Catalogue des 
Livres Grecs & Latins qui font dans la 
Bibliothéque de M a d r i d , & i l fonge á le 
jnettre au jour. O n a publié quelques 
Catalogues de la Bibliothéque de l'Ef-
curial y mais comme ils font rares, le 
plus court eft d'aller v o i r l a Bibliothé­
que méme & d'y confulter Ies livres : 
i l ne s'agit que d'étre accompagné de 
quelqu'un qui ait un peu de crédit au-
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prés du Bibliothécaire, ou du Supérieur 
de la Maifon. Quant a la queftion que 
vous faites , íi l'on y trouveroit de quoi 
remplir quelques-unes des laeunes de 
Tite-Líveí, de Tacite, de Diodore, de 
Baile, de Dion Callius & d'autres A u -
teurs, c'eft une chofe qu'on ne peut fca-
voir que par l'examen des Manufcrits. 
Pour m o i , je crois qu'eífectivement ü 
y a de quoi fuppléer bien des chofes , 
& en corriger encoré un plus grand 
nombre; car 011 n'a point encoré fouillé 
les tréfors littéraires d'Efpagne. Vous 
pouvex juger de leur importance en con-
fidérant la nature des précieufes Biblio-
théques qui ont formé celle de l'Efcu-
rial. Le grand Alphonfe V , R o i d'Ar-
ragon, qui aimoir tellement les Letrres, 
quil eut mieux aimé 3 d i fo i r - i l , perdre 
tous fes Royaumes j ( i l en avoit fept) 
que de faire la moindre pene du cote' des 
connoiffanees. Cet Alphonfe , qui ché-
riífoit & protégeoit tous les Scavans de 
fon temps, Laurent Valle3 Antoine de 
Palermey'Barthelemy FacciusGeor-
ges de Trebifonde , Jean Aurifpa Jovien 
Pontanüs j 8c qui voulant marquer la 
paffion extreme qu'il avoit pour les l i -
vreSj dont i l remplit 8c enrichit les. 
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Bibliothéques de fes États., avoit pr'is 
pour embléme un Livre ouvert 3 s'étoit 
principalement attaché a. ta»maífer les 
Livres Grecs & Latins les plus anciens, 
les pliís rares. Ces Livres, dont hérita 
Ferdinand , Duc dé Calabte, furent le­
gues par ce Prince á Gonfalve Pere% 3 

Secrétaire de Charles-Quint, dont nous 
ávons une traducción Efpagnole de l ' O -
dyífee d'Homére; & , fuivaiít le fémoi" 
gnage á'Antoine Pere\3 fon fils, ils ont 
paffé dans la Bibliothéque de l'Efcuriál. 
D'autres Bibliothéques de Scavans, tou­
tes d'un grand choix , l'ont encoxe en-
richie, telles entr'autres que celles de 
Didace Fortat de Mendoza 3 homme trés-
verfé dans les Langues Latine , Grec-
que & Arabe j d'Antoine Auguftin 3 

qui fut d'une érudition prodigieufe'j 
de Benoít Arias Montanas, fi confom-
mé dans les Langues fcavantes, & d'au­
tres hommes célebres dont je pourrois 
faire une longue lifte. Il n'y a done que 
des yeux aufli clairvoyans qu'attentifs 
qui puiffent découvrir ces richeffes ca-

> ehées, & coníidérez bien peci. Les M a ­
nufcritS les plus piécieux de la Bibl io­
théque de l'Efcurial , font des Livres 
Efpagnols, Arabes, Latins, ou Grecs. 
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Les Manufcrits Efpagnols n'ont point 
eré communiqués jufqu a préfent; Mi-
cheí Cafiri a commencé á faire connoí-
tre aux Scavans les Livres Arabes. De-la. 
vous pouvez juger, á-peu-prés, ce qu'on 
peut efpérer des Manufcrits Grecs 8c 
Latins. 

Perfonne , d'ailleurs, ne peut nier 
qu'il n'y ait en Efpagne des hommes 
tres - inftruits dans les Langues Latine 
& Grecque , 8c fournis d'excellens L i ­
vres. II ne faut que fe rappeller notre 
Ferdinand Nuñe\ Pinciano 3 Fierre Jean 
Nuñés j 8c d'autres hommes fembla-
bles j car j 'ai peine a me perfuader que 
tous leurs Livres aient été enlevés d'Ef­
pagne pour les Bibliothéques étrangeres, 
& qu'il n'en foit pas relié un grand nom­
bre. 

Il faut done eompter qu'il reíte chez 
nous beaucoup de leurs Livres; les au-
tres font confervés & gardés comme les 
pommes d'or des Hefpérides, (a Gry-
phibus) dans nos Bibliothéques qui font 
en petit nombre, mais trés-riches 8c an-
ciennes. 

L a renommée m'avoít appris toute la 
oéiébrité de M . Jeah Taylor 3 8c j 'ai 
¡été amplement inftruit de fon mcrite 



par M . Meermann 3 fon illuftre anií. 
Ainíí quoique je n'entencle point la Lan­
gue Angloife, je recevrai avec plañir, 
pour en orner ma Bibliothéque , les 
Élémens du Droit Civil > qu'il a pu-
bliés, & dont vous voulez bien me gra-
tifier. 

Vous voulez fcavoir , Monííeur , 
quels font les principaux Ouvrages mis 
au jour par les Écrivains Efpagnols de­
puis 1700. Ce n'eft point une petite 
tache que vous exigez de moi j mais 
je vais vous en donner une idee. 

Nous avons deux Bibliothéques des 
Écrivains de Valence (mapatrie), dont 
les Auteurs Jofeph Rodrigues j Religieux 
Trinitaire, & Vincent Ximénés 3 Prétre 
& Docfeur en Théologie , n'ont point 
épargné les éloges á leurs compatriotes 
ou coijcitoyens. Les principaux Écri­
vains du Royaume de Valence qui ont 
fleuri dans ce íiécle, font: 

Thomas- Vincent Tofca Prétre de la 
.Congrégation du B. Philippe de Néry, 
qui a mis au jour, pour I'ufage des Ef­
pagnols , un Cours ahregé de Mathéma-
íhiques & de Philofophie 3 écrit en latin, 
auquel j 'ai ajoüté des Injíitutions mó­
jales, . . . ; 
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• Jean-Baptifte Corachan 3 Auteur dime 
Arithmétique demontrée 3 publiée dans 
le íiéele dernier, & de l'Ouvrage int i­
tulé Mathefis facra 3 que j'ai mis au 
jour. 

Jofeph-Emmanuel Mimaría 3 R e l i -
gieux Trinitaire, Écrivain célebre dont 
on a la Continuación de 1'Hiftoire de Ma­
riana j & une Relación de la Guerre de 
Valence : Belíum ruíticum Valenti-
num. 

Emmanuel Martin 3 Doyen d'Alican-
te, dont vous avez íurement lu les Let-
tres eftimées par leur élégance. 

Hyacinte Segura 3 Dominicain , de 
qui eft l'Ouvrage intitulé le Póle Cri­
tique 3 Norte Critico. 

Pafchafe Sala 3 Prevót de Valence , 
dont nous avons un Calendrier Sacre des 
anciens Hébreux 3 qui a paru aprés fa 
mort. . 

Don Georges Juan 3 qui a donné une 
Relatiqn hiítorique de fon Voyage i 
I'Amérique Méridionale. 

Auguftin Sale\, Hiítorien Efpagnol, 
qui a publié , entr'autres chofes, une 
Diífertation fur un Marbre nouvelle-
tnent découvert. 

Parmi les Écrivains Catalans, on 
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compte Narcijfe Felice ¿ dont on a des» 
Annales de Catalogne , qui finiífent 
á l'an 1709. 

Emmanuel- Mariano Ribera 3 R e l i -
gieux de la Merci , qui a fait , outre 
Y Hiftoire de la Chapelle Royale de Bar-
celonne publiée en 165)8 , un Traite 
du Droit de Patronage des Rois d'Efpa­
gne j fur la Congrégation Royale & Mi-
litaire de Notre-Dame de la Merci j de 
la Rédemption des Captifs 3 & la premiere 
Centurie de l'Hiftoire de cette Congréga­
tion. O n trouve dans ces deux Ouvra­
ges beaucoup de chofes tirées des an-
ciennes Archives de Barcelonne. 

Antoine Baftefon , qui a publié á 
Rome un excellent Ouvrage intitulé, la 
Crufca Proveníale , Proveníale, 

Jofeph FineftreSj trés-célébre Jurif-
confulte, dont les principaux Ouvrages 
font la Jurifprudence ante-Juftinienne, les 
Pralecliones Cervafienfes ( de la V i l l e & 
Cité de Cervera en Catalogne ) , cinq 
Livres du Droit des Dots 3 & un Com-
mentaire fur Hermogenien. O n aura bien-
tót du méme une Colleñion des Infcrip-
tions Romaines qui exiftent ou qui ont 
autrefois exifté dans la Principauté de 
Catalogue, 
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O n a de fon frére Jacqu.es Finejtrés t 

Religieux de Cíceaux, Y Hiftoire du Mo-
naftere de Populeto 3 dont le Chartrier l u i 
a fourni bien des chofes curieufes. 

Mathieu Aimerich, J . a publié ré-
cemment ¿es Noms & ¿es Alies des Evé-
/ques de Barcelonne, & á la fin de cet 
Ouvrage une Table Cbronologique 
& Hiftoricjuecompofée par Don J . F i ­
ne ftrés. 

Les autres Royaumes & Provinces 
d'Efpagne ont encoré produit, dans ce 
fiécle , pluíieurs Écrivains difiingués : 
tels que Louis Saladar j dont on a un 
trés-grand nombre d'Ouvrages généalo-
giques. . 

Jean de Ferraras 3 Bibliothécaire du 
R o i á M a d r i d , fort connu par fes An~ 
nales Hftoriques d'Efpagne : Ouvrage 
d'autant plus utile , qu'il cite exacte-
ment les Auteurs qu'il fuit. M . d'Her-
milíy , Cenfeur Royal de l'Académie 
d'Hiftoire d'Efpagne , en a donné une 
traduclion Francoifeen 10 vol. ¿72-4°. 

Francois de Bergan^i, Religieux Bé-
nédidin, Éditeur de diverfes Chroni-
ques anciennes, mifes á la fin des A n ­
tiquités d'Efpagne, & qui a donné dans 
un autre Ouvrage (le Perreras convain-

Tome l. L 



cu j &c. ) la Chronique d'Iíidore Pa-
cenfis. 

Jean Jnterian de Ayala 3 Religieux de 
la M e r c i , a publié des Amémtés litté-
raires fons ce titre : Humamores atque 
amAmores adMujas excurfus j Se le Pein-
tre Chrétien inflruit. . 

André Górmales de Barda a coníi-
dérablement augmenté la Bibliothéque 
Oriéntale & Occidentale 3 d'Antoine 
Léon Pinel. I l a encoré fait réim-
primer pluíieurs Ouvrages concernant 
1'Hiftoire des Indes, & les Dialogues 
d'Antoine-AuguJUn ¿ fur les Médailles 
les Infcriptions & autres Antiquités. 

Jofeph Bermude\ a fait un Traite du 
Droit d'Hofpice Roy al. ' 

Chriftophe Rodrigue^ a donné une Pa-
léográphie Efpagnole. 

Jean Gome% Bravo a mis au jour un 
Catalogue des Evéques de Cordoue. 

L'Ouvrage de Benoít Arias Monta-
nus, intitulé : Leciure Chrétienne ( Lec-
tio Chajuana ) , a été traduit par Pierre 
de Valentía ; Se c'eft un Livre excellent 
pour apprendre la Langue Efpagnole, 
íi on le confére avec les Lecons Chré-
tiennes (Diclatum Chrijlianum) du mé­
me Auteur. 
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Nicolás Antoine a publié un O u ­
vrage fcavant fous ce titre : Cenfure des 
Hiftoires Fabuleufes. 

Les Écrits du Marquis de Mondexar 
font remplis d'excellentes chofes : ce 
font des Ouvrages de Chronologie, des 
Differtations F ccléfiaftiques dont la fe-
conde édition a été bien corrigée & 
augmentée par l'Auteur, & des Remar­
ques Critiques fur l'Hiftoire de Mariana. 

Laurent Bonvini 3 Chevalier de M i ­
lán , a publié le Plan d'une Hiftoire Ge­
nérale de VAméríque Septentrionale 3 . &C 
l'on trouve á la fin de cer Ouvrage plu­
íieurs bons niorceaux d'Hiftoire qui 
étoient dans la poíTeífion de l'Auteur. 

Emmanuel Bernard de- Ribera} T r i -
nitaire , a deja donné deux volumes 
á'Inftitutions Philofophiques , dont i l 
nous promet 12 Tomes. 

Etienne Terreros 3 J . a mis au jour 
une Paléographie Efpagnole ¿ dont le 
véritabíe Áuteur eft ¿4adré- Marc Bur-
rielj aufli J . dont on a encoré une Hif­
toire de ¿a Californie ( actuellement tra-
duite en Francois), & un Ouvrage fur 
l'Equation des Poids & des Mejures, 
publié pour la V i l l e de Tolede. 

Enfin on reimprime á Valence diffé-
L ij 
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rens petits Ouvrages, pour faciliter la 
connoiflance de la Langue Latine par le 
moyen des traductions Efpagnoles. O n 
a deja traduit quelques Auteurs Claííi-
ques , comme les Lettres choilies de 
Cicerón , dont le Traducteur eft Pierre 
Simón Avril 3 & d'autres Livres fem-
blables que j 'ai fait imprimer. Je ne 
parle point des autres Écrivains qui 
vous font connus : j'aime mieux que 
vous en jugiez par vous-méme 5 que 
vous donner mpn jugement fur eijx, 
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Etat des Poids & des Mefures. 

'VOICI s Monfieur, íe compte le plus 
difficile que j'aie á vous rendre , parce 
que les Efpagnols fe fervent encoré au-
jourd'hui de tous les poids & de toutes 
les différentes mefures que lesConqué-
rans ont introduirs. 

Rien ne prouve mietix , á mon avis , 
combien le génie des Efpagnols eft tres»-
éloigné du comrnerce, & combien peu 
ils^y donnent d'attention , que leur né~ 
gÜgence á laiífer fubíifteí ce defórdre 
étonnant parmi les poids & les mefures. 
L'égalité des mefures établie dans cha­
qué Province donne cours au comrner­
ce , & facilite extrémement ta vente des 
denrées. Les Romains , tout ignorans 
qu'ils étoient dans le comrnerce, avoient 
cependanc eu la precaución-de fixer une 
livre propre á tous les objets du trafic, 
& qu'on appelloit poids de comrnerce. 

De cette variété de poids en Efpa-
L iij 
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gne, i l remite une confuíion perpétuel-
le. Dans une Province , les mefures & 
les poids font Arabes; dans une autre, 
ce font des poids Romains ,.& dans une 
autre ils font Gothiques. A Séville, pat 
exemple , on a le lart ¿ le cahi & l'an-
cyra ; & á Cadix la fanegue mefure 
de deux boiífeaux , plus ou moins. Les 
poids dont on fe fert en Caftille, ne font 
point en ufage dans lAndaloufie. Dans 
une v i l l e , la livre eft de feize onces -y 

dans une autre elle eft de trente-deux y & 
ai I leurs elle eft de quarante onces : te lie 
eft la livre qui eft en ufage dans les 
Bbucheries de Ségovie, appellée Libra 
carnicera j comme s'exprime Tite-Live. 
Ce qui vousparoítra de plus étonnant, 
c'cfl: que dans les mefures de méme 
nom, i l y a autant de variations que de 
villes. La mefure que les Efpagnols ap-
pellent la vara ou la barre , eft, par 
exemple , en Caftille, de deux pieds & 
demi de longueur, fuivant qu'elle a été 
fixée á Burgos par Philippe II en 15 6"8, 
& renouvellée par un Edit de Ferdi­
nand V I du 14 Février 1751. Le der-
nier E i i t porte que, dans toutes les af­
faires relatives á la guerre & á la mari­
ne , on fera ufage de la barre de Cafril-
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le. L'Efpagne avoit fui vi jnfqu'alors la 
mefure donnée á Tolede par Alphonfe 
le Sage, qui avoit cherché á établir de 
l'uniformité á cet égard , & qui avoit 
taché de réduire les poids & mefures au 
taux des Romains. Cependant íorfqu'on 
quitte la Caftille , & qu'on paífe dans 
une autre Province, on trouve dans la. 
barre des variations coníidérables. O n 
pourroit diré méme que la barre de 
Burgos n'eft point abíblument la mé­
me que celle de Tolede , d'Avila & de 
Madrid. 

Nos Calculateurs mcdenies ont fait 
le pied Romain , d'un demi-pouce plus 
petit que le pied Anglois. Pour m o i , 
je penfe que ces deux pieds font entie-
rement femblables \ Se quand on aura 
lü l'extrait que je vais donner de 1'ou­
vrage du P. Barriel fur cette matiére , 
on fera de mon fentiment. On verra 
que ce que íes Efpagnols appellenc Ytlf-
tadal Romair , dont on fait ufage á To-
Iede, ou autrement la barre de Tolede 3 

difiere de la barre de Burdos d'environ. 
trois pouces, Se que cette barre de T o ­
lede eft abíblument la méme meutre 
que l'aulne u'íitée en Angleterre. 

O n ne ícauroit douter que l'ancien 
L iv 
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pied de Toléde ne foit exactement le 
méme que le pied Romain , puifque les 
poids Romains & Efpagnols, ainíi que 
les mefures , étoient les mémes dans 
tout PEmpire Romain, & qu'elles ref-
térent ainíi long-remps aprés la diviíion 
de cet Empire. Les Goths, malgré leurs 
ravages , eurenr toujours une grande 
vénération pour tout ce que les Romains 
avoient établi ; & ils gardérent , pour 
ainíi diré, avec un foin religieux , non-
feulement les mémes noms, mais la 
méme uniformité & la méme carreí-
pondance qui régnoient du temps des 
Romains dans les poids , íes monnoies, 
& les mefures, ainíi que íé P. Burriel 
Ta trés-bien prouvé , fur íe témoicjnage 
des deux Évéques,- Idacius & S. Ifidore. 
Les Matices íes eonfervérent de méme, 
& iís appellent encoré un pas , uno Ro­
mano. 

Quant aux mefures qui fervent aux 
liquides,- en Caftille on a Yacumbré, qui 
paroít venir des Arabes , & peut-étre 
que ceux-ci le tenoieiit de Yomer des 
Hébreux. Uaeumbre contient ouatre 
pintes angloifes, ou un demi gallón, 
qui fait environ deux bouteilles , • me-
fure' de France; Ainíi dos aaanbres font-
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quatre quartes Angloifes ou un ga l lón , 
un acumbré} deux quartes ou un demí 
gal lón; un medio acumbré, une quarte ou 
un quart de gallón ; uno quart ello 3 une 
pinte Angloife ou la huit iéme partie 
d'un gallón. 

Lorfque la quantité eft plus grande, 
on compre pat arrobe 3 autre mefure 
árabe , & qui eft exactement la m é m e 
chofe que 2 5 livres, ou le quart de 100 : 
car quatre arrobes font un quintal. Mais 
Y arrobe n'eft pas le méme dans ton te 
l'Efpagne; & comme les livres varient, 
il eft néceífaire qu'il y ait auili de lava-
riation dans Y arrobe. A Cadix & á Sé-
ville, la livre eft plus forte, & par con-
féquent , Y arrobe y pe fe plus qu'en Caf­
tille. Prefque tour ce qu'on achette en 
Efpagne, liquide ou foiide, fe veud a 
la livre: v in , huile , bois, charbon , 
bled, pain, fel, &c. Lorfqu'on en prend 
une grande quantité , on compre par 
arrobe } dont la livre eft ordínaíremenr 
de 16 onces.- Il me femble cependaifí 
que la livre Romairie ou la livre de 
r i onces, eft plus d'ufage en Efpagne 
que la livre de 16 onces; mais je ne 
puis l'alfurer pofitivemení. 

Voici le poids en ufage chez les Or-
L v ' 
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févres & ceux qui travaillent en or : le 
quilate éga lá un carat ou quarre grains y 

le tomin égal á trois carats ou douze 
grains; le caftillan ¿gal á huir tomins y 

Y once égale á íix caftillans & deux to­
mins y le caftiílan vaut, en or, quatorze 
réaux & feize peniques j le m are eftégal 
á huit onces. 

Ce détail fuffira, jepenfe, pourvous 
faire connoítre les poids & mefures dont 
on fait ufage en Caftille j car pour ce 
qui regarde les Provinces , il faudroit 
faire un volume pour tout fpécifíer. Le 
morceau du fcavant P. Burriel, va vous 
donner la longueur exacFe de la barre 
& de la lieue Efpagnole. 

E XT RA IT du Livre de l'autorité des 
Loix du Fuero Juzgo , ou il cjí parlé 
des lieues & des mefures s par le Pcre 
Burriel •> J. 

Nous allons tacher de fixer la valeur 
de la Barre de Caftille, & déterminer 
la longueur de la Lieue Efpagnole } objet 
important pour la Géographie moderne. 

La barre forme, en Efpagne , une mo­
fliré , fur laquelle font réglées toutes 
celles qui fervent á faire connoítre Ies 
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diftancés. Ainfi tant qu'on n'atira pas 
fixé fon étendue, il fera impoffible de 
fcavoir au jufte ce que contiene la lieue 
Efpagnole y ruáis ce n'eft encoré la qu'une 
partie de la difKculté. Car il ne fuffit pas 
de connoíere le nombre des pieds qui 
forment la barre: il faut principalement 
favoir de quelle forte de pieds elle eft 
formée , íi ce font des pieds Romains 
ou des pieds Efpagnols. Alphonfe le 
Sage avoit ordonné que , dans toutes les 
villes de fa domination, on fe ferviroit 
des poids & mefures d'aprés le modele 
ou Vécalon qu'il avoit déíigné & qu'il 
établit á T o l é d e . Philippe.il, en 15 <5"S , 
renverfa une Ordonnance fi fage, 8c 
voulut fi[ue dans toute Pétendue de la 
Monarchie, les poids & mefures fuf-
fent riglées fur la barre de Burgos. La 
V i ü e de Tóléde facrifia fans aucune 
difficulté fes prétentions au bien public, 
& fe conforma la premiére aux votan­
tes du Prince. Elle fie venir un modele 
de la barre de Burgos, qu'elle a tou-
jours gardé, & qu'elle garde encoré au-
jourd'hui avec le plus grand foin. Si 
toutes les Villes de la Caftille eulTent 
¿té auííi f o i g n e u f e s q u e T o l é d e , de gar-
der leur barre telle qu'elies l'avoienc 

L vj 
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recue ole Burgos-, i l eft certain qu'il n'y 
auroit pas en Efpagne tant ele différen-
ces dans les mefures. De ce cfaange-
jneut il devoit en réfulter un autre dans; 

les diftances; & c'eft ce qai a été la-
fourcede tant d'opinious clifférentes fur 
la longueur de la lieue Efpagnole, me­
fure la plus importante ele toutes , & 
dont i l eft ttés-neceífake de connoítre 
la valeur précife. 

Les Auteurs Efpagnols font mention de 
trois fortes ele l i cúes , la lieue commune , 
la lieue légale 3 & la lieue géagrap frique.. 
Philippe 11 , en 1587, ordonna que la 
lieue légale , feroit la lieue commune, & 
qu'on ne iaregarderoir plus comme lieue 
légale. Mais i l eft fort difriciie ¿'apper-
cevoir le fens de cet Edit: car ji la lieue 
commune eft une diftance arbitraire, 
elle ne pourra plus fervir de. regle dans 
les points de eonteftation, ou il eft ab-
folument néceífaire d'avoir une mefure 
fixe , confiante & déterminée. 

Ambroife Morales & Efquiviel éta-
blirent, comme máxime recue, que par 
lieue commune on devoit entendre 
4000 pas, ou 20000 pieds , ou 6666 

barres & deux tiers de barre. D'aprés 
ces recherches d'Efquiviel, il faut fup-
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pofer que rancien pied Efpagnol étoit 
le tiers de la barre de Caftille, laqiíelle 
étoi t , fans contredit, la méme que la 
barre de Burgos. Mais ees recherches 
íbnt poftérieures a l 'Edirde 1587 , & 
l'autorité de ees deux Ecrivains ne peut 
fervir á l'interprétation de la loi de Phi-
lippe II. De l'aveu detous les-Ecrivains 
qui íbnt venus aprés ees deux Auteurs, 
on n'a jamáis cru en Efpagne , que la 
lieue commune fut de 4000 pas. On ne 
doit pas non plus preridre pour une 
liéue commune ce que les- h-abitans 
d'une Provinee déterminent par l 'ceil, 
ou ce que les voyageurs & les Couriers 
fixent par heure en fe réglaat fur leurs 
montres 'y cette forte de lieue ne peut, 
tout au plus,, fervir qu'á régler dans les 
'chemins unvoyageur qui n'exige pas une 
diítance exacle, & ne peut abfolument 
diriger l'Arpenteur , qui doir connoítre 
fes diftances de la maniere, la plus, pré-
eife.. 

L'étendue de la lieue légale n'eft pas 
moins incertaine.. Morales •> qui en a fait 
mention avant FÉdit de Pliilippe II, lui 
donne 5000 barres ou 3000 pas , ou 
15 000 pieds de longueur. Moya y dans 
fa Geometrie Praáque & Théorique ± i i u -
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primee en 1563 , lui donne abfolument 
la .méme étendue. Le fentiment de ees 
deux Auteurs fut adopté .par Cefpedes 
dans fon traite d'Hydrographie, publié 
par ordre de Philippe III en 1606. Mais 
le P. Mariaux & Don Garcias Gabelloro 
font d'une opinión différente, & don-
nent á la lieue légale 5000 pas ou z 5 000 
pieds. 

Par lieues géométriques, nous enten-
dons , en Efpagne , celles dont il en faut 
dix-fept pour un degré. Mais Texiftence 
des lieues égales n'eft point fondee en 
théorie , ni fur les obfervations ; Ies 
étrangers les ont adoptées fans examen 
&c fur l'autorité de quelques Auteurs 
Efpagnols qui netoient pas inftruits. 

De ce que nous venons de diré , il 
réfulte un nouveau probléme : favoir, 
si l eft poffible, ou comment il eft pof­
fible, de fixer les lieues Efpagnoles qui 
compofent un degré ? On ne fcauroit 
donner une réponfe poíitivé fur cette 
queftion, fans avoir d'abord un point 
fondamental fur lequel on puiffe s'ap-
puyer. Il eft certain que nous connoí-
tróns exacCement la valeur des lieues. 
Efpagnoles, íi nous connoiffons quel eft 
la nombre de ces lieues qui forment un 
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degré. Mais pour fcavoir combien de 
ees lieues font contenues dans le degré , 
i l faut auparavant étre bien cerra in de 
la valeur de chacune de ees lieues. 

C'eft de certe cerniere méthode que 
George Juan fir ufage, lorfqu'il réduiíir 
les toifes de France en barres de Caf­
tille, contenues dans un. degré meri­
dional contigu á i 'équateur, qui avoit 
été mefuré par Mcfiieurs Godin 3 Bou-
guer & la Condamine , conjointemer.it 
avec Don Ántoine de Ulloa que la Cour 
d'Efpagne leur avoit aífocié. Le Géo-
métre Efpagnol , appuyé de l'autorité 
de píuíieurs loix cíes Partidas qu'il cite 
fouvent dans fon Ouvrage, fuppofe, avec 
Moya & Cefpedés que la lieue Efpa­
gnole contient 3000 pas ou 15000pieds, 
& part de cette fuppoíition pour proce­
der á la réduction propofee. 

M . Godin , avant que d'aller au Pe­
ro 11 , eut l'attention de fe pourvoir d'un 
modele tiré avec la plus grande exacti-
tude fur la toife du Cháfele! de Paris, 
afín d'étre certain des diftancés qu'il fe­
roit obligé de mefurer dans le cours de 
fon voyage. 

Lorfque Don George Juan revint en 
Efpagne, il apporra avec lui un modele 
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femblabie á celui de M . Godífl:, qu'il 
prit avec touce l'exactitude & l'atten-
tion dignes d'un Mathématicien , pouí 
rcuifir dans fes opérations & ne point fe' 
trompee dans fon calcul. Aprés avoir 
comparé á Madrid, avec coate la pré-
cifion poffible, la valeur de la toife de 
France avec la barre que le Confeil de 
Caftille lui avoit envoyée , il trouva 
que la barre de Madrid contenoit 371 
ljgnes de la toife de París , & qué le 
pied de París étoit á la barre de M a - , 
drid, comme 144 á 371. Les obferva­
tions faites á 1'équateuE , donnérent 
5 6767 roifes pour un degré meridional % 
il fut done fort aifé á Don George Juan 
de réduire ce nombre de toifes á 132203 
barres de Caftille , par la divifion qu'il 
avoit faite du' pied & de la, toife , 
aprés les avoir compares á la barre de 
Madrid. Or endivifant 132203 barres, 
contenues au• dégré , par 500, qui eft 
le nombre des barres qui fbrment une 
lieue-Efpagnole, il trouva que le degré 
en contenoit 16 & dernie-

II paroít cependanr que ce ne fut 
que quelque temps aprés cette réduc-
tion , faite par Don George Juan, 
qu'on fongea férieufement en Efpagne 
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á la différence qui fe trouvoit entre les 
barres de Burgos & d'Avila , avec celle 
de Madrid , Tur laquelle le Géométre 
de la Coür avoit fait fes expériences. 
Ce fut pour cela que Ferdinand VI or-
donna en 1750, que différens M a t h é -
maticiens procédaíTent inceíTamment 
á comparer géométriquement ees trois 
barres entr'elies. Don Geórges Juan3 qui 
fut un des CommiíTaires nommés pour 
cette opération , determina avec fes 
Collégues , que íix pieds de Paris fai-
foient fept pieds de Caítil le , c'eft-á-
dire, que la toife de France conrenoit 
exactemenr deux barres Efpagnoles & 
un tiers. Sa Majefté ordonna alors que 
dans la fuite on fe régleroit fur cette 
décifion pour toutes les afíaires relati-
ves & la Guerre & á la Marine. 

Voi lá done le nombre des barres 
contenues dans une lieue Efpagnole , 

" le nombre des lieues de Caí t i l l e , qui 
forment un degré , & le nombre des 
pieds dont ce degré eft compofé ,• bien 
determines & bien íixés , en adoptant 
le calcul de Don George Juan, i l ne 
refte plus á préfent qu'á décerminer la 
valeur de ees pieds. 

Don George Juan penfe que le pied 
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dont il eft parlé dans les loix des Parti­
das j eft le pied de Caftille \ Se tel eft 
aufíi le fentiment de Cefpedés s de Aío 
rales y Se méme du Confeil de Caftille. 

Quoique ces autorités foient reípec-
tables, le P. Burriel croit que Don Juan 
n'auroit pas dü s'y arréter ; il prétend 
que les poids dont il eít fait mention 
dans les Partidas } font des poids Ro-
mains , & qu'il en faut 15000 pour for-
mer une lieue Efpagnole. La méthode 
dont il fe fert pour démontrer fon affer-
tion,.nous naroít également ingénieufe 
Se folide. Nous alíons entrer avec lui 
dans toutes fes preuves , en teprenant 
le fil de fon raifonnement. 

II eft évident , dit-il , que íi nous 
ouvons connoítre la longueur de la 
arre qu'Alphonfe X donna á Tolede , 

nous connoítrons immédiatement de 
quelle forte de pieds il faifoit ufage, ¿3c 
quel eft celui dont paríent les loix des 
Partidas puifque d'un accord general 
le pied a toujours été la troifiéme par­
tie de la barre. Nous devons done ob̂ -
ferver que , lorfque les Députés des 
villes de Caftille , raffemblés aux Etats 
tenus á Tolede en 1 4 5 6 , voulurent óter 
i cette ville le priviíége de donner le 
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modele pour les mefures , ils al légué-
renc, entr'autres raifons , que la barre 
de Toléde excédoit d'un huiriéme la 
barre de Burgos. L'animofité des D é ­
putés de Burgos , chefs de cette cabale , 
étoit íi grande , qu'elle pourroit nous 
faire croire que cette longueur fíit exa-
gérée; & que la barre de Toléde n'excé-
doit que d'un d o u z i é m e , & non d'un 
b u i t i é m e , la barre de Burgos. Si les 
États parurent déterminer cet excés de 
longueur a. un huitiéme , c'eft qu'il eft 
bien plus aifé d'appercevoir un huit ié­
me , qu'un d o u z i é m e , dans les diviíions 
de la barre. Ceci fuppofé , la barre de 
To léde ne furpaíferoit celle de Burgos 
que de trois pouces ; & par conféquent 
le pied de la barre donnée á T o l é d e par 
Alphonfe X , étoit plus grand d'un pou-
ce que celui de Burgos ; ce qui forme 
précifément la douziéme partie. Tous 
les anciens Auteurs qui ont comparé le 
pied Romain avec le pied Efpagnol, 
nous aífurenr que le pied Romain étoit 
d'un douziéme plus grand que le pied 
de Caftille; il paroít done que Pancien 
pied de T o l é d e , au le pied de la barre 
donnée par Alphonfe X , étoit égal au 
pied Romain, 



Si Toledo avoit encoré fon anciertrie 
barre, il feroit fort aifé d'en venir a. la 
preuve, en la confrontan! avec celle de 
Burgos. Mais puifqu'elle n'exifte plus , 
nous ferons ufage d'urte mefure prife 
d'aprés cette ancienne barre de Tolede. 
La mefure dont je veux parler eft l'an-
cien efiadal qu'on voit encoré aujour­
d'hui dans les Archives de Tolede. 

U efiadal paífe communément en Ef­
pagne pour une mefure d'onze pieds; 
&c í'ancien efiadal de Tolede eft exaéfte-
ment de dix pieds, dix pouces. Or je 
ne puis me perfuader que nos anciens 
Efpagnols, dont l'attention étoit extre­
me pour tout ce qui regardoit l'écono-
mie du gouvernement , aient voulu 
donner á \ efiadal y mefure ÍÍ commune 
& íi uíitée dans le commerce de la vie . 
le nombre inégal d'onze pieds, ou le 
nombre fractionnaire de dix pouces. Il 
eft beaucoup plus probable qu'ils lui 
donnérent une longueur en nombres 
égaux , comme de huir, dix, ou douze 
pieds. •• 

Si I'ancien efiadal de Tolede, t i r é , 
comme nous l'avons dit, d'aprés la bar­
re d'Alphonfe X , contient dix pieds, 
dix pouces • & fi l'on ne doit compter 
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le nouvel cfiadal que pour une mefure 
de dix pieds , il s'enfuit que l'ancien 
l'emporte fur le moderne prccifé.ment 
d'un d o u z i é m e ; & que chaqué pied de 
Fancien efiadal¿ excede auffi d'un dou­
ziéme le pied de Y efiadal moderne. En 
Un mot, la barre d'Álphonfe X étoit 
d'un douziéme plus grande que la barre 
de Caftille : il faut done en conclure 
que le pied de .cette barre excédoit le 
pied de Caftille dans la méme propor­
ción , que l'excédoit le pied Romain; &c 
conféquemment que les loix des Parti­
das déíignent le pied Romain , lorf-
qu'elles parlent des pas & des pieds 
dont la lieue eft. compofée. A i n í i , con-
íormément á ees loix , il faut diré qu'u-
ne lieue Efpagnole compofée de 3000 
pas de cinq pieds chacun , contiene 
téel lement 150.00 pieds Romains, 011 
3x50 pas de Caftille, ou 16150 pieds 
de la barre de Burgos, mefurée d'aprés 
celle qu'on garde dans les archives de 
Toléde , 

Toutes ees raifons font év idemment 
déci í ives; mais les réflexions fuivantes 
f ajoütent encoré un degré de forpe.x 
Nous ne pouvons pas dputer que 1$ 
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pied en ufage en Efpagne fous la domi­
nation Romaine, ne fut le pied Romain 
commun. Par conféquent, íi par l'an-
cien pied Efpagnol , on entend celui 
dont on fe fervoit dans les premiers fie-
cles de l'Ere Chrétienne , il eft certain 
que c'étoit le m é m e que le pied Ro­
main : car on ne fcauroit fuppofer que 
les Romains', qui prenoienr un foin íi 
particulier de l'Efpagne , & qui vou-
loient en faire une feconde Italie , euf-
fent permis aux Efpagnols de fe diftin-
guer du refte de l'Univers qu'ils avoient 
conquis , puis inftruits & difcíplinés, par 
des poids diíférens des autres , & des 
mefures particuliéres. Ces mefures fu­
rent done les mémes , & elles fubíifté-
rent ainíi jufqu'á la diviíion de ce vafte 
Empite, quine fouífrit jamáis de chan-
gement fur un point íi important dans 
aucune de fes Provinces. Cette unifor-
mité fegardoit encoré du temps de l'in-
vaíion des Barbares , comme le témoi-
gne l'Evéque Ilacius } témoin oculaire, 
& Fl.ftorien de ces mémes invaíicns. 
Cet Auteur compte toniours les diftan-
ces par milles , milliana ; ce qu'il n'au-
roit certainement pas fait , íi ce n'eüt 
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été l'ufage du cinquiéme íiécle dans 
lequel ii écrivoit. Les Ouvrages de Saint 
líidore nous perfuadent encoré , que les 
Goths ne changérent point les mefures 
que les Romains avoient étabíies en 
Efpagne, parce que, ájuger de l'exacti-
tude que ce Saint Evéque a fait voir 
dans tout ce qu'il a écr i t , on doit pré-
fumer qu'il n'eut pas paífé fous íilence 
des altérations de cette nature , dans les 
ouvrages qu'il nous a laiífés fur les 
poids & les mefures , de ponderibus & 
menfuris. A u contraire , il déíigne tou­
jours les diftancés par- les mémes noms 
que les Romains leurs avoient impofé s , 
noms qu'ils apportéren't en.Efpagne avec 
les mefures qui fervoient á déterminer 
ees diftancés. 

Oes réflexions du P. Burriel font ap-
puyées des loix mémes du Fuero Ju^go3 

qu'il cite en grand nombre, en prou-
vant toujours que , prefque jufqu'au re-
gne d'Alphonfe X , les mefures Romai­
nes continuérent d'étre en ufage en Ef­
pagne ; & qu'alors on comptoit encoré 
les diftancés conformément á la ma­
niere des Romains. Dira-t-on , pour-
fuit le P. Burriel , qu'un Prince auffi 
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inftruit que l'écoit Alphonfe , 5c un íí 
fage légiílateur píit ignorer que les 
poids 5c mefures des Romains conti-
nuoient de fon temps d'étre en ufage en 
Efpagne ? C'eft ce qu'on ne njauroit fup-
pofer , en confidérant l'étendue de fes 
connoiífances , & toutes les lumiéres 
qui brillent non - feulement dans fes 
écrits imprimes , mais encoré plus dans 
ceux qui font reílés inconnus ou obfcurs 
parmis nos Archives. Un reí Prince 
pouvoit-il avoir recours aux mefures 
étrangéres , lorfqu'il determina & qu'il 
fixa celles dont il voulut qu'on fe fervít 
dans fon Royaume, & dont i l laiífa le 
modele á la ville de Tolede ? 

LETTRE 


